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LETTRES D'ESPAGNE

(De notre envoyé spécial)
-Madrid, 4 mai.

Les manifestationstumultueusesqui ont motivéla
retraite du gouverneur civil «t la déclaration de
l'état de guerre ont subitementpris fin et, hier soir,
Madrid reprenaitce même aspect de mornetristesse
qu'il avait au débutdu conflit. La Puerta del Sol et
la rue de,Séville, si encombrées les jours derniers,
restaient absolument désertes bien qu'on attendît
avec anxiété des nouvelles de Cuba ; mais, le géné-
ral Daban, capitaine général dé la Nouvelle-Castille,
qui détient aujourd'hui "tous les pouvoirs, civils et
militaires,avait prohibé les affiches et les transpa-
rents des journaux autour desquels se formaient
les rassemblements.

C'est 4ansl'intérieur des cafés,que se portait la,-
fôulé, et dès huitheures du soir, il était difficile d'y
pénétrer: on-y- commentait avec vivacité les inci-
dents de la journée à la Chambre des députés ; on
citaitle discours de M. Salmeron, chef du groupe
républicain et la réponse de M. Sagasta, celle des
ministres de la guerre et de la marine; on critiquait
sévèrement le langage de M. Llorens, parlant au
nom des carlistes,pour approuveret admirerlapa-
triotique harangued'unjeune député libéral, M. José.
Canalejas, blâmant les allures mystérieusesdu ca-
binet, auquel il reproche surtout de ne pas suffisam-
ment s'inspirer des avertissements de l'opinion
publique.

La discussion doit être reprise aujourd'hui; l'or-
dre du jour que M. Canalejas a déposé censure
l'amiral Bermejo et ses prédéceseurs dont l'impré-
vision et la négligence ont rendu stériles les su-
blimes efforts de la marine espagnole.

J'ai pu m'entretenirce matin avec M. José Cana-
lejas ; il ne croit pas que la discussion puisse être
terminée ce soir et c'estplus probablementdemain
qu'il indiquera, dans sa réplique, la solution qui
peut, à son avis,mettre fin à ce redoutable conflit.

« Hier, m'a dit M. Canalejas, j'ai fait un exposé
critique de la question cubaine ; je me suis borné à
indiquerles moyensque legouvernementaurait pu
mettreen oeuvre pourla résoudre: l'action militaire,
l'action politique ou l'action diplomatique.

» S'il avait opté pour le premiermoyen, il devait
prendre l'initiative de la déclaration de guerre, ex-
pédier la flotte et de nombreuses troupes à Cuba,
ouvrir aussitôt les hostilités;

» S'il préférait le deuxième, il fallait introduire
dans l'administrationde l'ile des réformes radicales,
accorder à l'ile de Cuba une autonomie pleine et en-
tière, aller même, si c'était indispensable, jusqu'à
réconnaîtreson indépendance.

» Enfin, dans le troisième cas, le gouvernement
aurait dû, puisqu'il saitdepuis longtempsque les vé-
ritables ennemis de l'Espagnesont à Washington,
engager des négociations avec le cabinet de la
Maison-Blanche et, s'il voulait acheterlapaixà n'im-
porte quel prix, livrer Cuba aux Etats-Unis.

» Autre chose està faire aujourd'hui, et c'est ce
que je me réserve de dire à la Chambre; j'estime
qu'un homme politique véritablement digne de ce
nom ne doit pas se borner à la critique de ce qui lui
eemble défectueux, et qu'il doit en môme temps in-
diquer les moyens de réparer les erreurs, ou ce qui
lui parait être une erreur. »

Le gouvernements'est inquiété des achats consi-
dérables de céréalesqui lui sont signalésde la pro-
vince. Profitant du taux exagéré du change, les
exportateursde blé notamment s'approvisionnentà
vil prix et il est évident que, si cet état de choses se
prolongeait, l'Espagne serait exposée à toutes les
horreurs de la famine.Le gouvernementa résolu de
mettre un terme à cette spéculation et il va deman-
der aux Cortès l'autorisationd'interdirela sortie des
céréales et d'en permettrela libre entrée.

LETTRES DES ETATS-UNIS

(D'un correspondantoccasionnel)

New-Yorket la guerre
New-York,27 avril.

Dix /ours sur l'Océan. â Entre ciel et mer, entre
I guerre et paix. â L'excitement à New-York. â Tout

a la guerre. â La « yellow press ». â Réclame et
jingoisme.

, « Vous trouverez la guerre en arrivant», nous
disait-on de tous côtés à Paris quand nous primes
le train du Havrepour le transatlantiquedu 16 avril
dernier. « Bah ! nous verrons bien... » Et, opti-
miste malgré tout, nous nous installâmes sur la
Normandie,pensantque, puisque tout arrive, il pou-
vait bien arriver quelque chose dans l'intervallequi
empêchâtde se battre les deux adversaires, qui
alors y paraissaient pourtant si résolus.

Est-ce le fatalismeparesseuxqu'engendrela vie à
borddans cette existence sans événements où les
heures se succèdent toujours pareilleset où l'his-
toire semble comme suspendue? ou est-ceparce que,
dans cette traversée mouvementée de dix jours,
nous eûmes assez à faire à lutter contre le vent de-
bout, les lames furieuses et la brume qui parfois
nous cernait de partout?Toujours est-ilque la lutte
hispano-américaine ne fut pas d'abord le principal
sujet de préoccupation et que l'éventualité de la
guerre, envisagéede temps à autre au courantde la
conversation, était écartée par le scepticisme de
tous ; on passait à d'autres sujets plus graves,
comme le point de midi, le nombre de milles par-
courus, l'excellence des mets, les caprices de Nep-
tune, la hauteur du fond, et surtout les progrès des
flirts internationauxdont l'innocent spectacle .met-
tait un peu de gaieté dans ce voyage difficile, inter-
rompu si souvent par le mugissementplaintifde la.
sirène.

Mais à mesureque s'achevaitla routeet qu'on ap-
prochaitdes continents où s'agitent d'autres houles
que celles de l'Océan, et où d'autres vents aussi ca-
pricieux et aussi violents entraînent les hommes
vers d'inconnues destinées, le sentimentde la réa-
lité reprit et le souci devint plus net et plus obsé-
dant.

« Si New-Yorkétaitbloqué?» hasardait quelqu'un
et c'était alors la perspective d'un crochet à faire
vers Halifax â prolongation bien inutile d'un déjà
trop long voyage. D'autresfaisaientobserver qu'on
né rencontraitplus de navires sur cette granderoute
de

.
l'Océan, où chaque jour en moyenne nous en

avions croisé deux ou trois. Et ceuxque la guerre
touchaitde plus près, perdantl'optimisme du début,
s'énervaient. Il y avait là des dames américaines
qui avaient abrégé leur voyage en Europe et ren-
traient hâtivementrejoindrel'une son mari, l'autre
son frère que la mobilisation pouvait englober. Il y
avait aussi des voyageurs de commerceâ presque
seuls représentants de là France à bordâ qui se
préoccupaient des entraves qu'ils allaient rencon-
trer ; un négociant français de New-York qui Ve-
nait de s'approvisionnerà Paris et voyait déjà son
année perdue.
â Ici, c'est toujoursainsi, nous disait-il ; la moin-

dre agitation politique arrête les affaires. Lés an-
nées d'élection, nous ne faisons rien, rien. Vous
pensez ce que ce sera, cette fois !...

Quant aux deux Espagnols que la Normandie
transportait, on conçoit leur angoisse, dans l'incer-
titude sur le sort des leurs laissés à Cuba, et dans le
poignant souci patriotique pour leur pays. Et, en
causant avec eux, nous fûmes vraiment émus par
le ton de tranquillerésolutionavec lequel l'un d'eux,
de sa languezézayante, les yeux brillants de fierté,
nous assuraque l'Espagne ferait son devoir.

â Nous ne cherchonspas la guerres, mais nousla
ferons jusqu'au bout... Nous ne pouvons pas admet-
tre qu'on traite l'Espagnecomme une mineure,à la
façon de la Grèce et de la Turquie.

Hélas! oui, c'étaitbien là la vraie question : Grèce
ou Turquie ? Que sera-t-elle après cela?

... Ce fut lundi 25 avril sur le coup de quatre heu-
res que nous sûmes la nouvelle. C'est le pilote que
chaque navire prend à bord à la hauteur de Sandy
Hook qui nous l'apporta.Toat le monde était sur le
pont, impatient et anxieux, les yeux dardés sur la
petite barque qui, détachée du vaisseau-pilote, nous
apportait notre guide vers New-York et les pre-
miers journaux depuis dix jours.

Deux jeunes garnements de dix-huit à vingt ans
conduisaientl'embarcation,et quand ils furent près
d'accoster, de l'entrepont un des émigrants leur
cria : « Y a-t-il la guerre? â Yes, ii is war » (Oui,
il y a la guerre),répondit l'un des gamins, en agi-
tant sa casquette, pendant que de la foule des émi-
grants un hourra frénétique s'élevait.

Pendant ce temps, le pilote grimpait prestement
à l'échelle, les poches de son pardessus bourréesde
journaux, qu'il jeta négligemmentsur le pont aux
passagers de lr# classe, qui l'interrogeaienttous à
la fois. Mais, flegmatique et souriant, le cigare aux
lèvres» il monta sans répondre sur la passerelle,
laissant les voyageurs se débrouillertout seuls dans
lé paquet de journauxtombé de ses poches.

Une morne Stupeur régnait à bord pendant que
fiévreusement,par groupes,'on se partageait ces
amâs de papier dans lequel'ilfallait trouver la nou-
velle décisiVé. Pour lè coup, on pouvait maudire
l'exécrable fouillisqu'est un journal américain tan-
dis qu'on faisait la chasse à l'article qui résumait
exactementla situation. A cette date nous ne sa-

;
VIONS rien encore ni de l'ultimatum du Congrès, ni
de la réponse de l'Espagne.

Et on trouvait là à la fois le bill Mac Kinley pour
la levéedes volontaires et des discussions sur la
déclaration de guerre. *

Et les exclamations se croisaient : '-s 4

â Mais if n'y a pas encore la guerre !

â Si ; on a déjà capturé un vaisseau espagnol î
Quand enfin tout fut éclairci, il n'y eut ni allé-

gresse, ni cris. Les femmes étaient soucieuses, les
hommes paraissaient froidement satisfaits, tandis
que les deux Espagnolseux-mêmessemblaientavoir
un poids de moins sur le coeur. Personne ne fit de
manifestation. Et à mi-voix,un de nos compatriotes,
voyageurhabituel des coloniesespagnoles, résuma
ainsi son sentiment : « Moi, je ne souhaite qu'une
chose, c'est que les Etats américainsreçoivent une
rudetournée ! »

Nous allions donc entrer dans un port de belligé-
rant. Cette entrée,-à lu nuit tombante,sousâ un ciel
chargé de lourds nuages noirset éclairé de lueurs
fauves, dans le plus admirable des ports, avait
quelque chose de grandioseet presque de lugubre.
Déjà Rockaway et Coney island n'étaient plus
qu'une longue ligneblanche sur laquelle couraient
les nuées sombres. Au sud, Sandy Hook, plus dis-
tinct, montrait ses hautes cheminées, ses chantiers
et ses docks et plus près, presque à portée de la
main, à l'entrée des Narrows, les forts Tompkins et
Wadsworthavançaient leurs bastions menaçants
dont le gazon vert sombreparaissant plus vert sous
le ciel d'orage.

Sur la droite, dans la baie immenseet encore si-
lencieuse où passent les grands transatlantiquesal-
lant vers le Sud, les steamers,les vaisseauxpilotes,
les schooners, les barques de pêche de toute sorte.
On nous montre de petits navires qui stoppentlà,
sans raison apparente et comme pour pêcher : ce
sont des navires de guerre qui posent des torpilles.

La baie est pleine de torpilles, nous dit du haut
de la passerelle le capitaine et lemot vole de bouche
en bouche, tandis qu'un petit frisson court sur fépi-
derme du plus intrépide,au souvenirde l'oeuvre ré-
cente des terribles engins. Mais le pilote améri-
cain est là, toujours flegmatique et qui, souriant, le
cigareaux lèvres, nous conduit sûrement, à travers
le chenal marquéde toutes parts par des bouées et
des poteaux. Et au fond de la baie, animée mainte-
nant des sifflets stridents ou des cris rauquesdes
machines, sillonnée par les larges ferry-boats illu-
minés comme a giorno et filant vers Boston, New-
Jersey, Richmond, etc., New-York apparaît, dres-
sant, tout à l'extrémité de son île, la masse colos-
sale de ses docks, de ses coupoleset surtout de ses
bâtisses de vingt étages,dont le rectangleaudacieux
barre brutalementl'horizon, et dont les colorations
étranges et les teintes crues s'harmonisent à mer-
veille avec les rougeoiements sombres de ce ciel
d'incendie et de bataille.

Ce grand port de commerce de dix mille navires,
cette cité industrielle de trois millions d'habitants
qui va avoir peut-être tant h souffrir de la guerre
est évidemment tout entier haletânt de curiosité.
Quel est l'état exact de l'opinion, comment se dé-
composent les éléments dont elle est faite : la chose
difficile à analyser en tout état de cause est impos-
sible absolumentà l'étrangerquivientde débarquer.
Mais ce qui n'est pas contestable,ce qui frappe au
premier coup d'oeil, au premier pas fait dans la rue,
c'est la farce et l'étendue de ce qu'on appelle ici l'ex-
citement. Dans la mesure où la vente des journaux,
le ton des articles, l'aspectde la rue, les conversa-
tions saisies an passage l'enseignentsur cet excite-
ment, nous avonsessayé de nous en rendre compte.

Nous avons donc parcouruen tous sens la ville et
en particulier,dès le premier matin, descendant
Broadwaynous sommes allés dans la ville basse,
dans cette fourmilière grouillante et bruyante où
entre City Hall park et Battery park s'entassent
les grands « offices », tous les monumentsdes gran-
des affaires, les hôtels à vingt étages des compa-
gnies d'assurances, le Stock Exchange, le Clearing
House, le Post Office, le City Mail et surtout l'in-
stallationmonstrueusedes grands journaux popu-
laires.

Le coup d'oeil était vraiment pour impressionner
un étranger. Partout sur le sommet des maisons,
aux fenêtres et aux balcons, des drapeauxflottent,
tous presque flambant neufs. Déjà cette Broadway
avec son fourmillementde vie, son papillotement
de couleurs, sa variété invraisemblable de tous
les styles est une jolie fête pour l'oeil du Français
habituéà l'uniformegrisaille que la patinedu temps
met sur nos monuments et nos maisons. Mettez
alors dans ce décor les larges pavillons aux lon-
gues raies rouges et blanches aux petites étoiles
sur le fond bleu, qui pendent au milieu de la rue
et qui parfois la traversent, quidrapentles façades,
font aux vitrines des marchands, aux devantures
des modistes, d'admirables encadrementset qui en-
fin flottent au vent, sur les toits carrés, élevant
vers le ciel, très haut, leurs couleurs harmonieuses
et claires. Le spectacle est unique. A vrai dire l'en-
thousiasmen'est pas universel. Ce n'est encore que
le commencement, et la grande majoritése réserve.
Commechez nous, ce sont les grands magasinsqui
ont donné le signal, ce qui n'empêchepas que dans
la cinquième avenue, dans Madison avenue, plus
d'un de ces beaux hôtels de brique sombre a arboré
lui aussi son pavillon. Déjà aussi les chevaux des
camions â ceux-là seuls jusqu'àprésent â ont reçu
sur leurs oeillères des petitsdrapeaux.Danslesrues
on en vend pour piquerà la boutonnière,comme on
venddes noeuds patriotiques, et des écussons sur
lesquels se lisent ces mots : Remember of Maine et
des broches avec le portrait de M. Lee ; ce sont sur-
tout les jeuneshommes, les jeunesfillesqui arborent
ces insignes. Cependant nous avons rencontré des
vieillards et des gentlemen très corrects qui
n'avaient pas craint de faire, eus aussi, leur mani-
festation.

Les magasins font naturellement les leurs. Por-
traits de Mac Kinley, drapeauxentrelacés,gravures
militaires(ceux de Neuville entre autres) abondent.
Un marchand de chapeaux a imaginé de coller sur
ses vitrines les premières pages sensationnelles
des journaux, un autre a installé un tableau où il
inscrit les dernières dépêches. Hier soir, dans
Broadway un beau portrait de Mac Kinley sur
verre, éclairé par transparence et entouré de dra-
peaux, était accompagné de ces mots : We all stand
by the président. (Nous sommes tous avec le pré-
sident.)

Les cafés-concerts, comme de juste, jouent leur
rôle dans eette excitation chauvine,et entre un her-
cule et un éqùilibriste, on remue les coeurs par des
chants patriotiques.

C'est ainsi qu'il y a quelques semaines un concert
populaire de Brooklyn a lancé une chansonqui a
pour titre : Uncle Sam why are you waitung ? (Oncle
Sam, qu'est-ce que tu attends?) Le refrain, qui in-
vectivait les Espagnols et provoquait à la ven-
geance du « noble Maine », fut accueillipar des ac-
clamations frénétiques et des cris dans le goût de
ceux-ci, s'adressant au Paulus de l'endroit: « Good
boy, Johnie l » tandis que d'autres, excités par ces
airs belliqueux, s'exclamaient : « Ve're ready I »
(Nous sommes prêts!) « Why dont ive fight? »
(Qu'attendons-nous pour faire la guerre ?)

Déjà les graphophonesde la compagnie Edison
ontpopularisécette mélodie guerrière, et, hier soir,
dans Broadway,nous avons vu un brave nègre qui
s'en était offert l'auditionmoyennant cinq cents la
fredonner à l'unisson, puis nous dire, très ému, en
nous passant l'instrument : « Quel beau chant! »

Dimanche dernier, les prédicateurs ont presque
tous prêché sur la guerre, les uns pour la condam-
ner, les autres pour lui chercher des causes.Un
professeurd'une université,M. Norton, a eu le cou-
rage de dire publiquementque la guerre faite « à
un petit peuple inférieur et faible » n'était pas une
guerre juste et qu'il n'étaitpas du devoir des jeunes
gens de s'enrôler.

Les enrôlements,en effet, sont la grande affaire.
Partout, la garde nationale (the national guard), qui
a dans New-York de superbes casernesconstruites
en beau granit, dans le style des châteaux-forts,
avec tours, mâchicoulis et meurtrières, se réunit et
fait appel aux volontaires.

Dans la ville, un certain nombre d'anciens officiers
de la guerre de 1861 ont organisédes tentes d'enrô-
lement, où tous les volontairesviennent s'inscrire.
Nous avons passé en revue successivementces dif-
férentes tentes, installées sur quelques-uns des prin-
cipaux squares de New-York. L'effet est un peu ri-
dicule. A l'intérieur d'une toutepetite tente que sur-
monte un drapeauest placée une table sur laquelle
chacun peut venir signer son engagement dans le
régimentdont une pancarte annonce le numéro et,
le chef. Un officier est là, en uniforme. Générale-
ment, l'officier est très âgé et l'uniforme,un peu dé-
fraîchi, paraît sorti d'un, magasin d'accessoires de
quelque opéra-comique.Devant l'une des tentes, un
immensegaillard d'une soixantained'années,dans
un uniforme de turco, avec de vraies guêtres blan-
ches et un vieux fusil dont le chien est enveloppé
d'une étoffe de laine, monte la garde et fait circuler
la foule en mêmetemps qu'il la harangue.Etla foule
n'est pas bien épaisse, composée presque unique-
ment de jeunes gens d'une vingtaine d'années,d'ou-
vriers, de vagabondsqui viennent offrir à leur pays
le sacrifice, d'ailleurs honorable,d'un sang qu'onne
leur demandera uas de verser. La levée des 125,000

hommes se trouvera, en effet, largement fournie par
les éléments réguliers de la national guard, et beau-
coup de ces braves enfants, qui ne connaissentde la
guerre que les récits de leurs pères, en seront pour
leur héroïsme et leurs rêves belliquéux.

Le symptôme n'en estpas moins curieux dans
cette démocratie utilitaire et jusqu'ici pacifique, de
ce.t empressementà s'enrôlersous la bannièreétoi-
lée pour se jeter dans les hasards et les aventures
des batailles. Quelle preuve, en effet, de la persis-
tance inquiétantede tous les atavismes anciens ré-
veillés soudain dans ce peuple qu'en en croyait af-
franchi, par l'odeur de la poudre.

C'est qu'illa respire à pleins poumons, cette odeur
grisante, le pauvre oncle Sam, grâce à la presse la
plus excitable, la plus passionnée et la plus turbu-
lente qu'il soit, et ce n'est pas le caractèrele moins
curieux de cette agitation que le rôle prodigieux
qu'y jouent les feuilles publiques.

Il faut, pour-s'en rendrecompte, passer àquelqueâ 
heure de la journée, en particulier entre cinq et six
heures devant le PrintingHouse square où se trou-
vent côte à côte les quatre à cinq hôtels des grands
journaux, le World, le Sun, le New-York Journal, la.,
Tribune,le Times. Des drapeauxpendent partout, et
sur les façades il y a d'immensestableauxnoirs sur
lesquels, à la craie, on inscrit lesdépêchesau fur et
àmesure et on dessinedes tableaux de genre, des
portraits, des vues coloriées : une bataille navale,
une plantationà Cuba, un croiseur espagnol cap-
turé par un vaisseau américain. Là une foule im-
mense, parmi laquelle beaucoup d'oisifs et de vaga-
bonds stationne, silencieuse en généralet flegmati-
que, lisant sans rien dire les dépêches vraies ou
faussesqui se succèdent.

Et d'heure en heure sortent les éditions incessan-
tes que débite à travers la ville une nuée de polis-
sons qui ont entrequatre et douze ans. Tout New-
York passe sa journée à lire ces paquetsénormes de
papier que la pressejette sans interruption dans la
circulation. Pour chaque dépêche nouvelleun vais-
seau capturé, un mouvementde troupes, une pour-
suite de navire, un bill du Congrès, on fait une édi-
tion spéciale avec d'immenses titres tenant exacte-
ment la moitié de la page, et dont le grossier et cy-
nique cabotinageou parfois l'amère bêtise soulève
le coeur même d'un Parisien blasé par ce genre
de littérature.

Il y a là-bas une presse universellementméprisée
et universellementachalandée qui ne recule, grâce
à ces riches moyens d'action,devant rien de ce qui
peut alimenterla badauderie publique.

Publicitéeffrénée, titres mensongers, grossisse-
ment fantastiquedes moindres incidents, voilà ses
moyens et ils sontbons, puisqu'ils réussissent.

C'est ce qu'on appelle la yellowpress (presse
jaune). C'est elle qui entretient le chauvinisme, qui
tient en haleine la curiosité publique, et fouette les
passionspopulaires.

Première bataille1 Premier coup de feu ! Péril ! La
flotte espagnole approche! Nos enfants prêts à se bat-
tre l voilà quelques échantillons des manchettes
avec lesquelles on amorce ici le badaud imbécile, le
même, hélas ! sous toutes les latitudes. En regard de
la yellowpress il est juste de placer les autres
grands journaux excellents et sérieux, prodigieuse-
ment informés, mais auxquels il ne faudrait pas
avoir la naïveté de demander ce qui se passe en
France.Pour l'instant cela n'existe pas â non plus
que l'Europe.

Admirons, en passant, leur don de la réclame.
Nous en avons compté six qui se déclarent les plus
répandusdu monde entier. Un d'entre eux a fait une
immense affiche de 4 mètres qui donne une très
belle carte de Cuba. Un autre annonce qu'il donnera
le premier les premièresvictoiresaméricaines.

Tous, en tout cas, maintenant que la guerre est
commencée,paraissent unis pour soutenirleur gou-
vernementet faire triompher leur drapeau. On no
saurait les en blâmer et. à présent que nous avons
regardél'aspect des choses, nous allons essayer de
voir plus avant et chercherce qu'il y a dans l'âme
des hommes et de quels sentiments se compose en
ce moment l'opinion américainesur la guerre.

AFFAIRES COLONIALES

ASSASSINAT D'UN MISSIONNAIRE FRANÇAIS EN CHINE

L'agence Reuter communiquait hier matin aux
journaux anglais la dépêche suivante datée de Pé-
kin, le 2 mai:

Le ministre de France a notifié officiellement au
Tsong-li-yamen le meurtre d'un prêtre français et de
deux évangëlistes indigènes assassinés par des Chi-
nois à Tung-Kiang-Tchéou, danslaprovincedu Kouang-
Si. 11 attend des instructions de Paris au sujet de la na-
ture des réparations qu'il convient d'exiger.

Cette triste nouvelle était connue depuis le 30
avril, de M. Delpech, supérieur du séminaire des
missions étrangères de Paris. Le préfet apostolique
du Kouang-Si,M. Chouzy l'avait télégraphieà M.
Martinet, procureurdes missionsà Hong-Kongqui,
à son tour, l'avait aussitôt transmis au supérieur,
à Paris, en ces termes:

Bertholet massacré avec plusieurs chrétiens, le 21
avril.

Les Missions catholiquesajoutentà cet exposé les
renseignementsbiographiquessuivants:

M. Mathieu Bertholet était né à Charbonnier,canton
de Saint-Germain-Lembron (Puy-de-Dôme,) le 12 juin
1865. Incorporéau diocèse de Lyon, il entra tonsuré au
séminairedes Missions étrangères de Paris, le 11 juin
1885, et fut ordonné prêtre le 7 Juillet 18S9. Destiné au
Kouang-Si, il partit le 27 novembre1889. M. Bertholet
était un excellent missionnaire,plein de zèle et d'ar-
deur. Il est tombé sous le coup des assassins,un an
et vingt jours après son confrère, M. Mazel, massacré
le 1er avril 1.897.

Le Kouang-Si, dont le nom est certainement très
familier à nos lecteurs,est compris entre le Kouang-
Toungà l'est et le Yun-Nan à l'ouest,et forme,avec
ces deux autres provinces, la bordure chinoise de
notre Tonkin. C'èst dans le Kouang-Si, à Long-
Tchéou, que débouchera le prolongementde notre
chemin de fer de Phu-lang-Thuong à Lang-Son.
Nan-Ning fou, Pé-Sé, objectifs de cette voie de pé-
nétration, sont également des villes du Kouang-Si.
Cette province forme réunie au Kouang-Taung, la
vice-royauté des deux Kouangs.

.
Ellea été longtemps,avant l'entente du regretté

M. Rousseau avec le maréchalSou, le réservoir in-
épuisable des pirates de tous pavillons qui fondaient
comme des vols de sauterelles sur le Tonkin, et
l'asile où ils fuyaientnotre vengeance.

Le Kouang-Si n'a pjis la population qu'il pourrait
nourrir : 8 à 10 millions d'hommes seulement.

Ecclésiastiquement parlant, le R. P. Mathon est
procureurde cette province et son évêque est Mgr
Chouzy, vicaire apostolique. C'est le second évêque
de la province.

Les missionnairesne sont établis que depuis une.
trentaine d'années. La mission a été détachée de
Canton et érigée en vicariatapostolique en 1875.Les
chrétiensy sont encore très peu nombreux. On les
évalueà 1,500 environ et le nombre des catéchu-
mènes à quelquesmilliers.

Algérie
Notrecorrespondantd'Alger nous télégraphie :
Hier soir, à dix heures, M. Louis Régis a été

transféré de Miliana à la prison civile d'Alger. Pour
éviter toutes manifestations,le prisonnieravait été
descendu du train à ,1a gare de Hussindey et amené-
à la prison dans un fiacre,escorté par un peloton de
gendarmes.Il sera probablement remis en liberté
aujourd'hui,sur la demande de son avocat, moyen-
nant le versementd'une caution.

Hier soir, égalementà neuf heures, au vélodrome
de Mustapha, M. Samary a rendu compte de son
mandat devant 2,000 électeurs. Il a blâmé l'arresta-
tion de M. Louis Régis. Il a prouvéqu'il est resté
fidèle à son programme, rappelé qu'il fut nommé
vice-président du groupe radical-socialiste,énumêré
ses divers travaux parlementaires.L'orateura été
fréquemmentinterrompupar ses adversaires.Lors-
qu'il a vouluaborder la question juive, certains de
ses auditeursont entonné des refrains antijuifs.Ses
Eartisans ont répondu en chantant la Marseillaise,

e calme ne pouvant pas être rétabli, la séance a
été levée et M. Samary s'est retiré au milieu des
acclamations de ses partisans.

Hier soir a eu lieu, au cirque de Bab-el-Oued,sous
le patronagede la presse algérienne, un festival au
profit des blessés espagnols.La salle était comble,

e consul général d Espagne y assistait aux côtés
du maire à'Alger. La recette dépasse 4,000 francs.
Le public a déployé un grand enthousiasme et
poussé de nombreux cris de « Vive la France ! »

« Vive l'Espagne! »
A Constantine a été tenu un grand meetingélec-

toral,où MM. Morinaud et Cuttoli, candidats dans
la première circonscription, devaient déposer leur
programme.Dès le début de la séance un vacarme
épouvantable a commencé. Malgré les efforts de la
police, des bagarres sérieuses se sont produites.
Plusieurs assistants ont été blessés, dont certains
assez grièvement.M. Cuttoli a été frappé à la tête
d'un coup de grosse pierre, qui a provoqué une
hémorragieabondante.A dix heures, après les som-
mations légales précédées de roulements de tam-
bour, la salle a été évacuée. Toute la nuit de nom-
breuses patrouilles ont sillonné les rues de Con-
stantine.

Tunisie
Notre correspondantnous télégraphiede Tunis :

Le roi des Belges avisité Bizerte avant-hier, en
compagnie de M. Millet, résident général, du chef

,
de cabinetet de divers attachésde la résidence. Le

roi fit, sur le torpilleur202, unepromenade en mer,
puis sur le lac, déjeuna aux Pêcheries, puisvisita
à Chaouat le grand domaine de Mme de Lagrenée.

Rentréà Tunis le soir même, le roi invita à dîner,
à bord de son yacht, les personnesqui l'avaientac-
compagné à Bizerte, auxquels il joignit MM. Revoil,
résident général adjoint, Grimault, secrétaire d'am-
bassade,et le consul de Belgique.

Le roi Léopoldest parti hier pour l'Algérie, par
train spécial. Il se propose de courts arrêts à Con-
stantine et à Alger,après lesquels.ilrentreradirec-
tement en Belgique.

Hier matin, à huit heures, le général Cabanel,
baron do Sermet, a fait son entrée militaireà Tunis,
où il vient commander la division d'occupation. A
huit heures un quart, le général entraità larésidence
pour saluer le résident général. Celui-ci rendit au
général sa visite à neuf,heures, et le présenta en-
suite au bey, à dix heures, au palais de Dar-el-Bey.

A LA CONFÉRENCECONSULTATIVE

La session de la conférence consultativea été clo-
se hier, nous apprend l'agenceHàvas.

Le résident général a pu, avant la clôture, an-
nonceraux représentants die la colonie la promul-
gation du nouveautarif douanier.

^ Les résultats acquis au cours de cette sessionsont
considérés comme très importants au point de vue
de l'avenir économique du pays.

L'Agencenationale ajoute que plusieursmembres
de cette assemblés ont refusé de signer les prooès-
verbaux des séances qu'ilsconsidèrentcommetron-
qués ou dénaturés. Après ce refus, ils se seraient
retirés.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Alsace-Lorraine
On annonce de Wissembourgla mort de M. Gran-

didier, inspecteurdes douanes françaisesen retraite.
Il était 1. petit-neveu de l'abbéGrandidier, le célèbre
historienae l'Alsace. Le défunt possédait, paraît-il,
une oeuvre inédite de son illustre parent et une sé-
rie de manuscrits historiquesde la plus grandeva-
leur.

*** On nous écrit de Guebwiller (Haute-Alsace)que
la guerre hispano-américaine produit ses effets jus-
que dans cette localité. Non seulement dans les fa-
briques on a ralenti le travail parce que les com-
mandes américaines n'arriventplus, mais les prix
du pain, du charbonet du pétrole ont augmenté.11

en est de même pourla viande et le bois.
Ce qu'il faut signaler encore, c'est les nombreux

enrôlements parmi les jeunes gens qui émigrent
avec joie ; ils vont à Bàle toucher une forte prime
et, de là, sont expédiés en Amérique.

Allemagne

M. de Posadowsky, secrétaired'Etat â l'office de
l'intérieur,a donné'hier lecture au Reichstag du
message impérial, en vertu duquel la session du
Reichstag est close. Une séance solennelle, en pré-
sence de l'empereur,aura lieu ce matin, à dix heu-
res, dans la salle Blanche du palais. Avant de lever
la séance, le président a proposé un hourra pour
l'empereur. Les socialistes avaient quitté la salle
pour nepas s'associer à cette démonstration.
A Voici quelques détails sur les explications qu'a

données, hier, au Reichstag,M. de Thielmann, se-
crétaire d'Etat à l'office impérial de la trésorerie,
relativementaux blés des Etats-Unis que la guerre
hispano-américaine pourrait empêcher d'arriver en
Europe.

Si les ports des Etats-Unissitués sur l'Atlantique, a
dit M. de Thielmann, étaient bloqués, ce qui est peu
probable à en juger d'après les récents événements,il
resterait encore la route du Canadaet du Saint-Lau-
rent, où les céréales pourraient être embarquées pour
l'Europe. '

Il y a eu en Amériqueet en Russie,une quantité de
céréales suffisante. On ne peut donc pas redouter une
hausse durabledu prix de cette denrée. En diminuant
les droits de douane et surtout en les supprimantà
cause d'une hausse momentanée des prix, on agirait
d'une façon absolument contraire aux tendances des
gouvernementsconfédérés et des grands partis du Par-
lement, qui veulent améliorer la situation économique
de la populationagricole.

Une modification passagère des droits de douane ne
ferait pas baisser sensiblementle prix du pain, mais
nuiraitbeaucoup aux agriculteurs. Il n'y aurait de
profit que pourles commerçants.

Si l'on voulait retirer actuellement aux agriculteurs
la protectionque leur procurent les droits ae douane,
il faudrait aussi leur garantir un prix minimumdans
le cas où les prix baisseraient d'une façon extraordi-
naire.

Le prix du seigle, en particulier, n'est pas assez
élevé pour que les classes ouvrièrespuissent en souf-
frir.

S'il est nécessaire de faire quelques modifications
importantes,les gouvernements confédérés examine-
ront de nouveau la question.

** On mande de Wilhemshaven que le vapeur
Darmstadt, ayant à bord 1,400 hommes, a pris la
mer pour se rendre dans l'Extrême-Orient.Le vice-
amiral a adressé aux troupes une allocution. Le
Darmstadta quitté le port au milieu des vives accla-
mations de la population.

Le Tageblatt de Berlin annonce que la première
école allemande a été ouverte à Tsingtan fort.
A Les Dernières Nouvelles de Munich donnent

des renseignements sur la situation de la co
lonie allemande du Cameroun. A Batanga, le com-
merce est devenu florissantdepuis que les troubles
ont cessé et quê le chemin conduisant de Kribi à
Jaunde est devenu libre. Le gouvernement a com-
plètement interdit l'importationd'armes et- de muni-
tions, l'expérience ayant prouvé que tous les arri-
vages sont livrés au chef Ngila, quia son siège en-
tre le Sango et le Mham. Ngila, qui croit pouvoir
s'appuyer sur les tribus musulmanes, observe une
attitude hostile et il deviendra absolument néces-
saire d'entreprendrecontre lui une expédition avec
le gros des troupes coloniales. Les sociétés des
plantationsétabliesle longde la côte font de bonnes
affaires et détiennentune assez grandepartie du lit-
toral. Mais si une extension doit être donnée aux
plantations,il sera nécessairede pénétrer dans l'in-
térieur du pays et d'établir de meilleures voies de
communication. H est question de la construction
d'une voie ferrée remontantla vallée du Mungo
jusqu'à Mundame. Ce n'est que grâce à de bonnes
voies de communicationque des plantationssituées
à 100 kilomètreset plus de la côte pourrontprospé-
rer et qu'on pourra tirer un bon parti de ce pays.

Autriche-Hongrie
Le gouverneurde Fiume, le comte Szapary, a pro-

noncé hier la dissolution du conseil municipal, à la
suite de la réélection du docteur Maylaender au
poste de podestat.

La population hongroise aussi bien que croate,
peu bienveillante pour les Italiens, a acclamé le
gouverneur devant la place du palais du gouverne-
ment

** La princesseClémentine de Cobourg est arrivé
à Abbazia avec sa belle-fille, la princesse Marie-
I ouise de Bulgarie et le duc Philippe de Cobourg.
Le prince Ferdinand, arrivé la veille, les y atten-
dait. i Italie

On signale encore une manifestation,motivéepar
l'augmentation du pain, à Livourne. Quelques bou-
langeries ont été assaillies. Les manifestants ont
été dispersés et l'ordre a été rétabli.

A Urbino, une manifestation s'est produitepour
le même motif.

Grèce
La famille royale a célébré, à Tripolitza, la fête

onomastique du roi Georges. Ce monarque a été
l'objet de nombreuses ovations.

Il signeraaujourd'hui,à Tripolitza, le décret d'é-
missionde l'emprunt.

. ** De son côté, le prince Georges recevra, à l'oc-
casion de la même fête, une adresse de félicitation
votée par l'Assemblée générale erétoise, qui y ex-
primel'espoir de le voir bientôt débarquer en Crète
comme gouverneurde cette île.

Chine
Le prince Henri de Prusse est enfin arrivé hier à

Kiao-Tchéou, à bord du Deutschland, qu'accompa-
gnait la Kaiserin-Augusta.
t\ On mande de Pékin que le prince Kung, dont

nous avons publié la nécrologie, n'est pas mort,
comme l'annonçaientles dépêches de Chine. Il est
tombé dans un état comateux, qui a été pris pour la
mort, puis il est revenu à lui : mais on doute qu'il
se rétablisse.
â¢***Une note communiquéeà la presse anglaisean-

nonce que le dernier acompte de l'indemnité de
guerre chinoise sera versé demain samedi par l'in-
termédiairedes ministres de Chine à Berlin et à
Londres entreles mains des représentantsdiploma-
tiques du Japon dans ces deux villes.

Aussitôt que le gouvernementdu Japon aura reçu
information da versement, le Japon donnera l'ordre
de commencer l'évacuation de Weï-Haï-Weï, qui
sera remis aux Chinois. On sait que des négocia-
tions ont déjà eu lieu pour la transmissionde Weï-
Haï-Weï à l'Angleterre par la Chine.

Afrique occidentale
Le correspondant du Daily Chronicle à Liverpool

se dit informé que Rabah â l'ancien esclave de Zo-
béir, et le conquérantdu Bornou â aurait envahi le
Sokoto, défait le sultandans plusieursengagements
et se serait emparé de Kano, la capitale. Il ajoute
que les fonctionnaires de la Compagnie du Niger
eux-mêmes conseillent au sultan de Sokoto de re-
connaître Rabah comme roi de Kano.

. .

A On mande de Gibraltar que le navire anglais
Black, qui devaitse rendre à Las Palmas, a reçu
l'ordrede partir pour Freetown et d'y débarquerdes
troupespour la répressionde la révolte des indigè-
nes de Sierra-Leone. Rotifunk,dans cette colonie, a
été détruit par les insurgés et les missionnaires
américainsont été massacrés.

Transvaal
On télégraphiede Johannesburgau.Times :

.
Le Volksraada voté, en le modifiant, un projet de loi

tendant à l'établissementd'écoles techniquesdans tous
les districtsoù il y aura au moins 15 élèves désirant
recevoir l'instructiontechnique.

Les enfants des uitlanders ne seront pas admis dans
ces écoles s'ils ne sont orphelins.

Ocèanie
Ona reçu à Brisbanela nouvelle que 14 prison-

niers échappés de Mana-Mana (Nouvelle-Guinée),
ont attaqueunvillage ami dont ilsont tué et mangé
18 habitants.

FAGOTS
Peut-être avez-vous gardé la mémoire de

quelques réflexions qui m'avaientété inspirées
par là façon dont notre célèbre barytonRenaud
avait interprété le Soir de Lamartine, mis en
musique par Gounod.

Je ne regrette point de les avoir écrites, car
elles m'ont valu de bien jolies lettres, dontquel-
ques-unes signées de noms connus du publie.
Comme toutes s'accordent en un môme senti-
ment, permettez-moi d'en choisir une, dont le
signataire,un des plus charmants critiques de
ce temps, me prie de cacher son nom.

« Je suis lâche, me dit-il ; je tremble devant
les comédiens et les chanteurs... »

...Permettez-moid'abord, m'écrit-il, un peu
d'érudition. La mélodie de Gounodle Soir date
de la jeunesse du maître. Il l'écrivit à Rome,
sur des vers de Lamartine, je crois, mais qui
n'étaientpas ceux qu'elle illustre maintenant.

II transporta plus tard eette mélodie dans Sa-
pho dont Emile Augier écrivit le livret. Vous
vous rappelez l'ode chantée par Sapho au pre-
mier acte.

Héro, sur la tour solitaire,
Des mers aspirant lafraîcheur,
Attend le nocturne nageur
Que guide l'amour vers la terre
Brillante à la voûte des cieux,
Phoebé sur la plaine marine

vRépand la caresse argentine
De ses rayons silencieux.
Tout dort sur la terre embrumée,
Mais au coeur de la bien-aimée

La nuit d'amour
Est le vrai jour.

Les vers sont médiocres ; remarquez néan-
moins que cette ode respire le même sentiment
de rêverieamoureuseet mélancoliqueque l'ad-
mirable Sair de Lamartine.

C'est après le demi-échec de sa Sapho, à
l'Opéra, que Gounod eut l'idée d'adapter cette
mélodie au Soir.

S'il l'a fait, c'est apparemment qu'il savait
bien n'y avoir pas mis les sonorités retentis-
santes et triomphales dont vous parlez dans
votre compte rendu. Elles sont de Renaud, hé-
las 1 et do Renaud tout seul qui a trouvé moyen
de trahir à la fois et le poète et le compositeur.

La phrase de Gounod est au contraire infi-
niment mystérieuseet recueillie. Reportez-vous
aux indications mêmes de Gounod. C'est piano,
pianissimo. Un seul crescendo (pas même un
forté) est marqué sur la partition; c'est ce pas-
sage :

Un rayon de l'astre nocturne
Glissa

Et il est évident que ce crescendo n'a été mis
là que pour donner plus de valeur_au pianis-
simo, quand vientla suite.

... sur mon front taciturne
Vientmollementtouchermes yeux.

Ces deux derniersvers doivent, comme vous
l'avez très bien dit, s'éteindre dans un mur-
mure.

C'est ainsi que Mme Krauss a interprété la
phrase du maître, quand elle a repris Sapho à
l'Opéra. J'ai encore dans l'oreille le délicieux
pianissimo qu'elle faisait sur les deux vers cor-
respondantsà ceux de Lamartineque je viens
de citer :

Mais au coeur de la bien-aimée
La nuitd'amour
Est le vrai jour.

Renaud est un excellent artiste. Je l'admire,
comme vous, de tout mon coeur. Mais, comme
presque tous les artistes, il est possédé de
l'envie de chanter ce qui n'est pas fait pour sa
voix ni pour son talent.

11 est visible que la mélodie de Gounod est
écrite pour une voix de femme. La dernière
phrase, notamment, qui a excité votre indigna-
tion, se développe en montant de plus d'une
octave. Un chanteur, si parfait qu'il soit, y est
mal à l'aise. Il est obligé de forcer.

De là ces tonalités éclatantes dont vous vous
plaignez très justement. Mais Gounod n'y est
pour rien.

Il me semble que la cause est entendue. Les
autres lettres, et parmi elles j'en vois une si-
gnée de Maurice Lefevre, ne font que confir-
mer celle-là.

L'un de mes correspondants s'écrie :

âQue diriez-vous si Coquelin,aulieu de Mlle

Bartet, lançait le Soir de sa voix retentissante?
Coquelin,ajoute-t-il, c'est Renaud, chanteur

admirable à coup sûr, doué d'un organe puis-
sant qui fait merveille dans de vastes cadres et
dans des oeuvres héroïques,maisqui vient, avec
ces qualités disproportionnées, tonitruer un
morceau tout de grâce mouranteet de mélan-
colique langueur,.

Sganarelle.

AFFAIRES MILITASFIES

ARMES
Réorganisationdie Vécole normale de tir. â Un dé -

cretvientde réorganiserl'école normale de tir, insti-
tuée au camp de Châlons, et de créer deux écoles
d'application.

Les progrès réalisés dans l'armementde l'infante-
rie ont imposé aux officiers de tous grades une con-
naissanceplus complète de l'arme et de ses effets et
exigent que l'officier supérieur soit constamment
tenu au courantdes questions concernant le tir, que
l'officierde compagnie soit préparéà son doublerôle
d'instructeurde tir en tempsde paix et de directeur
du feu en temps de guerre, enfin que le sous-offi-
cîer soit apte à seconder efficacementson chef dans
la tâche qoi lui incombe.

L'organisation actuelle ne permet pas de donner
à tous les officiers la préparation nécessaire;le ré-
giment,en effet,gui est une excellenteécole au point

e vue du tir individuel, ne possède pas en général
les terrains permettant de pratiquer le tir réel; en
outre, il y a lieu de constater l'absence de méthode.

Pour obtenir des résultats, dit le rapportqui pré-
cède le décret, l'enseignementdutir doit donc s'adres-
ser d'abord aux officiers .supérieurs, ensuite aux offi-
ciers subalterneset aux sous-officiers, enfin, à une pe-
tite catégoriede capitaines destinés à devenirprofes-
seurs de tir.

Le nouvelenseignement semble devoir être égale-
mentprofitable aux capitaines et aux lieutenants de
cavalerie et du génie, qui ont besoin, eux aussi, de
connaître la valeur et le mode d'emploi des différents
feux.

L'écolenormale de tir, seul établissement d'instruc-
tion du tir de l'infanterie, ne saurait satisfaire à cette
tâche multiple, ajoutéeà sas attributions de commis-
sion d'expérienceset d'études. Elle peut assurer ce-
pendant avec le personnelet le matériel dont elle dis-
pose :

Ð°)Les exercicespratiques destinés aux officiers su-
périeurs, d'une durée de quinze jours, ayant pour but
de faire ressortir les propriétés de l'arme et de fixer
une méthode;

Ð±)L'instructionprofessionnelled'un petit nombrede
capitainestechniciens;

, c) Le cours d'applicationdes capitainesdes corps de
troupes.

Quant à l'enseignement des lieutenants êt des
sous-officiers,il revient à des écoles dites écoles
d'application pour le tir de l'infanteriedans des cen-
tres réunissantles éléments d'instruction qui man-
quent aux régiments.

En conséquence, lé décretporte :
1° La créationimmédiate de deux de ces écoles, l'une

au eamp du Ruchard,l'autre au camp de la Valbonne;
2° La réorganisationde l'école normalede tir en vue

de l'enseignementà donner aux officiers supérieurset
aux capitaines d'infanterie,et à un certain nombre de
capitainesde cavalerieet au génie.

Les capitaines d'infanterieappelés à se spécialiser
dans le tir, un par corps d'armée,suivront, à l'école
normale de tir, un cours d'une durée de trois mois
et demi du 10 janvier au 30 avril ; les capitaines des
corps de troupes serontadmis à un cours, dit cours
d'application, d'une durée de six semaines.

Dans chacune des écoles d'application, il sera fait
chaque année troiscoursd'unedurée de six semaines
chacun destinés auxlieutenants d'infanterie,_de ca-
valerie et du génie ; pour les sous-officiers, il sera
fait deux cours d'une durée de deux mois chacun.

Par décision ministérielle, les commandants des
deux écoles d'application ont été nommés, soit pour
l'école du camp du Ruchardle chef de bataillon Jul-
lien, du 27" d'infanterie,et pour celle du eamp de la
Valbonne le chef de bataillon Valet, du132°.

Un emploi de professeur de chimie est, en ce mo-
ment, vacant à l'Ecole polytechnique. Les candidatsà
cetemploi devront adresser leur demande au général
commandant l'école avant le 20 mai, en y joignant ua.
relevéde leurs services.

. , â 
Cette vacanceexistepar suite de la- »use a la retraite

.
de M. Grimaud,

â Le colonel Henry, directeur du génie au Mans,
remplira provisoirement les fonctions d'adjoint au
directeur du génie à Paris.

Le colonel Mousnier, directeur dugénie à Belfort,est
nommé directeur du génie au Mans.

Le lieutenant-colonel Strafforello, chef du génie à
Belfort, est nommé directeur du génie de cette place.

MARINE
Les chefs de bataillond'infanterie de marine Messa-

ger, du 7», et Goullet, au ministère des colonies, sont
promuslieutenants-colonels.

H

NOTES ET LECTURES
(FRANCE)

La défense de l'Opéra-Comique

.
M. CamilleSaint-Saëns, qui est rentré dernièrement

en France, vient d'envoyerà la Revue de l'art ancien et
moderne, sous le titre : la « Défense de l'Opéra-Comique#,
l'article suivant :

I! y aurait un livre curieux à faire sur l'intolé-
rance en matière d'art. Cette maladie que notra
époque n'a pas inventée,sévit actuellement sur la
genre aimable de l'Opéra-Comique : il devientur-
gent d'aviser, et je m'y hasarde, au risque d'enten-
dre parler encore de ma versatilité,, comparable à
celle qui consiste à se lever le matin et à se coucher
le soir, à se vêtir légèrement l'été, chaudement l'hi-
ver, touteschoses dontpersonnene songe à se scan-
daliser.

A l'aurore de ma jeunesse, je l'aimais beaucoup»
ce vieil opéra-comique,en dépit de mon culte pour
les fugues de SébastienBach et les symphonies da
Beethoven. Fréquenter alternativement le temple
où je faisais mes dévotions, la maison familial©
avec ses joies naïves et un peu bourgeoises,ma
semblait tout naturel ainsi qu'à bien aautres. Da
nos jours, on ne sort plus du temple : on y vit, o«
y couche, on y dort ; mais comme le diable n'aban-
donne pas ses droits, on s'échappe en cachette pour
aller rire à l'opérette ou au café-concert. Mieuxva-
lait peut-être l'opéra-comique ouvertementaccepté
et cultivé ; là, du moins, les auteurs ne pouvaientsa
présenter sans savoir leur métier, les chanteur»
sans avoir de la voix et du talent. Tout le monde
l'aimait alors ; on était fier du genre national,oa
n'avait pas encore imaginé d'en rougir. Comme de»
nefs pavoisêes, les chefs-d'oeuvre du genre vo-
guaientà pleines voiles au vent du succès. Quelles
soirées et quels triomphes! Venu trop tard pour
entendre Mme Damoreau qui fut, paraît-il, un
éblouissement, j'eus le bonheurde voir la floraison
merveilleuse des Miolan, des Ugalde, des Caroline
Duprez, des Faure Lefebvre;n'ai-je pas entendu, la
même soir, le Toréador et l'Ambassadrice,avea
Mmes Ugalde et Miolan-Carvalho comme interprè-
tes 1 Le côté masculin n'était pas moins brillant
avec Roger, Faure, Jourdan,Bataille et tant d'au-
tres... Ceux-làmêmes qui n'étaient pas de grands
chanteurs étaient précieux pour le soin qu'ils met-
taient à conserver les traditions, à compléter xax
ensemble de premier ordre.

Tout aurait marchépour le mieux si la maisonet
le temple eussent vécu en bonne intelligence; mais
la maison était impie, elle dénigrait le temple et
niait les dieux. Les opéras de Mozart n'étaient pas
« scéniques Beethoven n'était paa « mélodique »,
les gens qui « faisaient semblant de comprendre »
les fugues de Séb. Bach étaient des poseurs; bien
mieux, la maison voulait être temple elle-même, il
fallait se prosterner,adorer, déclarer admirableset
vénérables des oeuvres nées dans un sourire, ne vi-
sant qu'à plaire et à charmer. C'en était trop. Force
fut de réagir et de railler un peu, ne fût-ce qu'un,
moment, ce vaudeville qui prétendait éclipser le
drame, cette guitare qui prenait le pas sur la lyre
immortelle. N oublions pas que Meyerbeer, en ca
temps-là, passaitpour trop savant1

Autre temps, autres moeurs. Ce qui était trop sa-*
vant n'est même plus regardé comme de la musi-
que; quant à l'opéra comique, une armée tout en-
tière lui a déclaré une guerre implacable. Cetta
guerre est-elle juste V C'est ce que nous allons exa-
miner.

Dès l'abord, nous remarquons â comment dira
cela sans froisser personne ? â un étrange mépris,
dans cette polémique, pour la réalité des faits.

Le public, dit-on, s'est désintéressé de l'opéra
comique; il n'en veut plus entendreparler.

A cela, trois mots, trois noms de femme suffisent
à répondre : Mignon, Carmen, Manon, trois suceès
des plus éclatants, des plus persistants, dont l'his-
toire du théâtre ait jamais offertl'exemple.

Poursuivons.
L'opéracomique, au dire de ses ennemis, est un

genre faux et méprisable, parce que le mélange du
chant et du dialogue est une chose abominable et
ridicule, incompatible avec l'art. Ceux qui parlent
ainsi ne cessentde vanter deux ouvrages, parfaite-
mentbeauxd'ailleurs, et de les mettre au-dessusda
toute critique : ces deux ouvragessontle Freyschùtz.
et Fidelio, et ils appartiennent justementà l'espèce
décriée dont il s'agit : le chant y alterne avee le dia-
logue, et s'il est vrai que des mains étrangères les
aient affublés de musique d'un bout à l'autre, qui
nous dit que Weberet Beethoven approuveraientlas
transformation, s'ils pouvaient voir leurs oeuvres
ainsi modifiées1 Nous l'ignorons.Tout ce que noua
savons, c'est que le Freyschùtz et Fidelio sont de
véritablesopéras comiques, avec de grandes envo-
lées par moments, et ne sont pas autre chose ; on y
trouve des couplets, et même, horreur ! de légère»
et pimpantesvocalises, que les purs affectent ae ne.
pas voir : -

Par de pareils objets leurs âmes sont blessées.
Pour que ce système de scènes alternativement'

parlées et chantées, si peu rationnelen apparence,
si déplaisant au juger, dure depuis si longtemps,
pour qu'il ait eu pareil succès, il faut pourtantqu'il
ait son utilité. Il est utile, en effet, pour bien de»
raisons.Il repose les auditeurs,plusnombreux qu'on
ne croit, dont les nerfs résistent mal à plusieurs
heures de musique ininterrompue,dont l'ouïe sa
blaseau bout d'un certain temps et devient incapa-
ble de goûter aucun son. Il permetd'adopterau gen-
re lyrique des comédiesamusantes et compliquées,
dontl'intriguene saurait se développersans beau-
coup de mots, incompréhensibles si les mots n'arri-
ventpas sans obstacle à l'oreille du public. La mu-
sique intervient lorsque le sentimentprédomine sur
l'action ou que l'action prend un intérêt supérieur;
certaines scènes, mises par elles en couleur et en
relief, ressortent ainsi vigoureusementsur l'ensem-
ble. Ce sont là de sérieux avantages; ils compen-
sent, bien au delà, le petit choc désagréable qu'on
éprouve au momentoù la musiquecesse pour faire
placeau dialogue, sans parler de la sensation con-
traire,de l'effet délicieuxqui se produitsouventdans
le cas où le chant succède à la parole. Sans le dia-
logue, â ou le récitatif très simple en tenant lieuâ
il n'y a plus de «pièces» possibles ; force est de se*
réduire à des sujets dénués de toute complication,
sous peine d'écrire des oeuvres auxquelles le spec-
tateur, non préparépar une longue étude, ne com-
prendra rien ; tout l'intérêtse concentre alors sur la»

musique, et l'on ne s'aperçoitpas qu'en vertu de la
loi qui veut que les extrêmes se touchenton arrive^
par un chemin détourné, au résultat que l'on fuyait;
au lieu d'aller au théâtre pour entendre des voix,
on y va pour écouter l'orchestre; là est toute la
différence.

On veut délivrerla comédie musicale, comme
a délivré le drame musical. C'est parfait.11 y a bien
de-ci de-là, quelques esprits arriérés qui se deman-
dent si vraiment c'est en lui imposant des gestes
déterminés que l'on délivre quelqu'un ou quelque

,
chose; si la liberté ne consisteraitpas tout simple-
ment à faire ce que l'on veut, sans souci des aris-

; tarques; mais passons.L'opéra, c'est la tragédie?
j une action réduite à l'indispensable, des caractère»
fortementtracés, peuvent à la rigueur lui suffira,

: En est-il de même de la comédie? Sonessence n'est-
elle pas toute différente? En renonçant à des habi-
tudes séculaires, saura-t-elle conserver sa gaieté,
sa légèreté? Problèmesque l'expérience seule peuÉ

; résoudre. La comédie musicale nouveau modèle
compte déjàdeux exemplaires illustres à son actifi
les Maîtres chanteurs de Nuremberget Falstaff. OEu-

vres énormes, d'un maniement singulièrementdiffi-
cile, fastueusesexceptions plutôt que modèles, dont
la légèreté est le moindre défaut, et qui n'auraient
peut-être pas eu la même fortune si leurs auteur»

; n'eussent attendu, pour les mettre au jour, qu'une
célébrité colossale leur eût ouvert toutes les voie».

Revenons, si vous le permettez, à l'opéra comi-
que. Son histoiren'est plus à faire; elle a été faite ei
bien faite ; elleest considérable, et c'est se moquer
que de traiter par-dessous la jambe, et comme une
quantité négligeable, un genre dont le livre d'or
montre tantde noms d'auteurs et d'oeuvres illus-
tres. Simple comédieà ariettes dans le Devin du vil-
lage, il était déjà dramatique et très musical dansle
Déserteuret Richard Coeur de Lion; mais de Méhul
parait dater i'opéra comique moderne, à qui toute
ambition semblait permise, celui qu'an a déclaré
genre,national,titre de gloire dont on cherche à faire
maintenantun sarcasme, presque une injure ! La
vrai genre national, on l'a trop oublié, c'est le grand
opéra françaiscréé par Quinault, dont l'Annule eut
l'honneurd'être illustrée successivement par LulU
et par Gluck; la tragédielyrique dont la qualité pre-
mière était la belle déclamation, tradition fidèle-
ment gardée jusqu'à l'invasion italienne du com-
mencement de ce siècle. En se retournantvers 1&

chant déclamé, vers le dramelyrique, la France ne
feraitdonc autre chose que de reprendre son bien
sous des apparences plus modernes. Est-ce à dire
que l'opéra comiquen'ait pas, lui aussi, sa forte
dose d,e nationalité"? A Dieu ne plaise, et tout n'é-
tait pas illusion dans cet art « national » ; si cette
forme de la comédiealternativementparléeetchan-
tée n'est pas spéciale à notre pays, le caractèrequ'il
a su lui imprimerlui appartienten propre. H est &
la mode de le nier : la musique, dit-on, n'a pas de
patrie ! Nous allons bien voir, et ce n'est pas mol

[ qui me chargeraide la démonstration.
S'il est au monde un critique faisant professionda

placer l'art en dehors des questions de frontièrea#
de nationalité,c'est assurément M. Catulle Mendès.

C'est lui qui va nous instruire; écoutons-le :
« La gaietédes Maîtres chanteurs n'a aucun rap*

; port avec la belle humeur françaisel elte est alle-
mande,absolumentallemande, cent foie plus aller
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Baandeque ta rêveriede Lohengrin, -jjue le symbo-
lisme dé l'Anneau du Niebelung, et sortout que la
passion de Tristan et Jseult. Lje rke tl.ee Maîtres
ihw.tcurs est « national».C'est lp cri de la vérité.La gaieté fillemandes'épa-
aouit ilaiisies Maîtres chanteurs, cojnm'e le are ita-
lien s'est esclaffé dajïs le mopdeentier avec llopéra-
bftuffe; et la belle "humeur françpi^g a engendré
Jjplre opéra cpipique- .C'était fou dp prétendrel'éle-
ver au-dessus de tput; il faut se garderplus ^encore
fi'en faire fi, de le rejeter' comme une chosp sansvaleur : ce serait comme on dit dans la langue po-pulaire, mettre à ses pieds ce que l'on a dans sesmains. Le bon public,'le vrai, n'est pas si bête; ij
continue malgré tout à applaudir Carmen, $fano>i,
êfignon, PhUémon et gaucfê, et le Pré aux.Clercs,ft le Domino noir, quand on veut bien les lui faire
,ïntendre;.il applauditmême encore la Dame blan-
â çhe, et il a raison.

SAIMT-^SAENS.

LE PROCÈS ÉMILE ZOLA-PERRENX

L'Aurore publie ce matin la note suivante :
Le lieutenant-colonelPicquart, accusé par le Jour

d'avoir eii> à Carlsruhe, une entrevue avec M. de
Schwarzkoppen, l'ex-attaché militaire de l'ambassade
d'Allemagne, oppose à ee récit le plus formel démenti
et poursuit devantle tribunal correctionnelles auteurs
de cette nouvellecalomnie.

L'assignationsera lancée aujourd'hui.
L'affaire viendra devant la neuvième chambre cor-

rectionnelle, présidée-par M. Richard.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections législatives
Le comité directeurde ^Association nationale ré-

publicaine a voté, dans sa séance du 3 mai, la dé-
libération suivante :

L'Association nationalerépublicaine affirme de nou-
veau la nécessitedé maintenir les lois républicaineset
notamment les lois scolaires qui ont établi dans l'é-
cole la neutralité confessionnelle; elle n'entend con-
server son patronage qu'aux candidats qui s'engagent

défendre ces lois."

SEINE.â 5" arrondissement.â2e circonscription.âM. Trélat, député sortant, fils de l'ancien ministre
de 1848, vient d'adresseraux électeurs sa profession
de foi dans laquelle il dit

La France est le premier atelier de civilisationdu
monde. Elle a mis des siècles à se faire. Les révolu-
tionnaires en sapent les bases. Avec tous les patriotes
j'entends la grandir. Je veux servir la République, res-pecter sa Constitution, appliquerles lois existantes,les
amender, les améliorer et les complétersans cesse.Cela seul est le progrès politique.

La séparation des pouvoirs législatif, exécutif et ju-
diciaire est le principefondamentalet sacré du gou-vernement d'un peuple libre. Rien ne marche s'ils seconfondent. Ce mal s'est introduit chez nous depuis
quelques années. Pendant la moitié de la dernière lé-
gislature, le désordre s'est mis dans les travaux par-lementaires, le relâchementa envahi l'administration
publique, le discrédit a atteint la magistrature, et le
pays n'a plus été gouverné.

Il faut remédier à cela, et la première chose à faire
sst de réglementer sévèrement le travail de la Cham-
bre, d'où est sortie la confusion malfaisante.J'estime
que c'est le premier devoir d'un député de poursuivre |

ce résultatpatriotique, et, si je suis élu, j'y consacre-jai tous,mes efforts.

20f arr.â circonscriptiondeBelleville.âAristide
Bruant a publié son programme.C'est une chanson,
comme on pouvaits'y attendre. En voici deux cou-
plets â¢

îe parlerais des tristes gueux,
Des purotams, batteurs de dèche,
Des ventres plats, des ventres creux,Et je parlerais d'une crèche
Pour les pauvres filles sans lit,
Que l'on repousse et qu'on renvoie
Dans la rue !... Avec leur petit !...

Mères de joie !...
Je .parlerais des petits fieux,
Des filles-mères, des pauvres vieux,
Qui., l'hiver, gèlent par la ville.....
Ils auraient chaud, comme en été.
Si j'étais nommé député

A Belleville.
BOUCHES-DU-RHÔNE. â On nous télégraphie de

Marseille :
Hiersoir, dans une réunion privée donnée par M.

Bouge à son comité de Saint-Henri, une bande de ma-
nifestants a assailli la salle où se trouvait le candidat
sortant. La réunion, très calme, avait écouté un dis-
cours de M. Bouge etvoté un ordre du jour en sa fa-
veur., lorsque les vitres volèrent en éclats. Aumoment
où les volets en bois plein allaient eux-mêmes céder,
M. Bouge a invité ses amis au -calme en indiquant
qu'il allait se mettre à leur tête et sortir le premier.Il
Est sorti, en effet, mais après avoir traversé le village
U a été assailli à coups de pierres et blessé à la tête et
à l'épaule, heureusement sans gravité. Quelques ci-
toyens courageuxont alors barré la route à la bande
des assaillants et dégagé M. Rouge, dont l'élection,
d'ailleurs, est certaine.

CÔTE-D'OR.â M. Delanne, député radical de la 2*
circonscription de Dijon, adresse aux électeurs une
lettre pourles

informer

que décidément il ne sera
pas candidat le 8 mai :

Je quitte la viepolitique sans regret pour plusieurs
raisons qu'il me serait trop long d'expliquer et dont
la principale est la raison de santé, mais écoeuré de la
mauvaise foi politique d'un certain nombre.

Partisan de la liberté de conscience, personne plus
que moi n'estimeun bon prêtre, mais je n'admetspas
l'ingérencedu clergé dansles affaires de l'Etat.

Je n'ai jamaisattaqué personne,ni critiqué la reli-
gion; je veux la liberté pour tous et respecte toutes les
croyances, mais, attaqué par M. Parie, candidat à la
députation,et un certain nombre de journaux bien
pensants, j'ai le droit de répondreet de protester.

Je reconnais à- M. Paris,, qui est un parfait honnête
homme et pour qui j'ai beaucoup d'estime, le droit,
comme à tout électeur, de critiquer mes votes. M. Pâ-
tis a dit que j'étais franc-maçon, ce qui n'est pas et, si
je l'étais,jen'en rougirais pas ; que je votais d'après
leurs ordres et que je n'étais- que la doublure d'un de
mes collègues. 3e protestecontre ces accusations, car
j'ai toujours voté selon ma conscience ; j'ai pu me
tromper, mais je n'ai jamais subi l'influence de per-
sonne.

D'un autre côté, des journaux qui représentent les
idées de M. Paris m'ontattaqué avec violence, disant
que j'étais un dreyfusardet que je pactisais avec ceux
qui insultent l'armée.

Le dédain et le mépris sont la seule réponse quel'on puisse faire à cas calomniateurs qui auraient un
autre rôle à jouer.

Dans cette lamentableaffaire de trahison, je laisse
la responsabilitéà ceux qui n'ont pas arrêté dès le dé-
but cette odieuse campagneet laissé insulter l'armée.

EURE-ET-LOIR.â A Chartres, le député sortant de
la 1" circonscription, M. Gustave Lhopiteau, radi-
cal, a pour concurrent M. Henry Bonnet, avocat,
républicain. Le député de la 2° circonscription, M.
Emile Milochau, républicain, a un concurrentradi-
cal, M. Bordier.

A Châteaudun, M. Jules Médite, vice-président
du conseil général d'Eure-et-Loir, républicain, se
présentecontre M. Gustave Isambert.

A Dreux, M. Maujan, ancien député de la Seine,
radical, combat le député sortant républicain, M.
VictorDubois.

A Nogent-le-Rotrou, M. Paul Deschanel n'a pas
fie concurrent.

M. Deschanel vient d'adresser à ses électeurs
une lettre-programmedans laquelle il passe en re-
vue les reformes à accomplir :

La législature qui vient de finir, dit-il, a voté ungrand nombre de lois importantes : accidentsdu tra-
vail ; habitations à bon marché; saisie-arrêt des salai-
res; sociétés de secours mutuels; caisses d'épargne;
octrois; renouvellementdu privilège de la Banque

de

France et organisationdu crédit agricole.; assurancescontre la grêle et l'a mortalité du bétail; police sani-
taire ; warrantsagricoles; achèvementdu code rural;
relèvement des droits sur le blé, les porcs, les che-
vaux; loi du » cadenas »; dégrèvementda 25 millions
au profit des petits cultivateurs;; réforme démocrati-
que de la taxe militaire, etc., etc. â Cette Chambre
eût fait davantage, si les agitations stériles des par-tis, les luttes d'influence et les questionspersonnelles
n'étaient pas venues trop souventtroubler ses travaux
st si notre règlement nous avait mieuxprotégés con-
tre le désordre.

Aussi le premier soin de la Chambre nouvelle devra-
t-il être de modifier le règlement : la réforme parle-
mentaire sera la.clef des autres.

Dans l'ordre fiscal,, nous voulons remplacer la con-
tribution personnellemobilière et la contribution des
portes-et fenêtres par un impôt sur le revenu dégre-
vant les petits contribuables; mais nous repoussonsformellementle système qui obligerait le contribuable
à déclarer aux agents du fisc ou à des commissionslo-
cales ce qu'il a gagné, dépensé, consommé dans l'an-
née, nousne voulonspas que le fisc, pour dresser l'in-
ventaire des fortunes, pénètre dans le secret des affai- I

Tes privées et oblige chacun de vous à montrer sacomptabilité,à révéler son bilan et ses secrets de fa-
mille.

Wons voulons en même temps répartir plus équita-
blement l'impôt foncier, dégrever les petits patentés,
achever la réformede la déduction des dettes dans les
successions,alléger les droits de mutations sur les pe-tites ventes, faire aboutir la réforme des boissons,
poursuivre graduellement la suppression des octrois;chacune des parties de notre système fiscal a besoin
d'être remaniée et mise au point.

Dans l'ordre budgétaire, nous demandons qu'aucune â¢dépensenouvelle ne puisse être votée, si elle n'a pas
été préalablement approuvée par le gouvernementet
par la commission du budget.

Dans l'ordreagricole, nousvoulonsaffranchirla terre :de toutes les entraves qui pèsent sur elle, reviser la
législation sur ies iicitationset partages, refondre no-tre régime hypothécaire, développer le crédit et les :caisses d'assurances, délivrer nos campagnesdu fléau
croissant de la mendicité et du vagabondage,réprimer
l'agiotage et la spéculationmalhonnête;

Dans l'ordre administratif,nous devons poursuivre
l'oeuvre si bien commencée par la loi sur les univer-
sités et réaliser les réformes préparées par la com-
mission extraparlementairede décentralisation;

Dans l'ordre judiciaire,, étendre la compétence des
3uges de paix, abréger la lenteur et réduire les frais,
poursuivre la réformedu Code dé procédure civile, du
Code pénal et du Code d'instruction criminelle ;

Dans l'ordre militaire, organiser l'armée coloniale ;Dans l'ordre des questions sociales et ouvrières,
donner aux syndicatsprofessionnels la capacitécom-merciale, et créer une caisse de retraites pour les in-
valides du travail.

â¢Enfin ai-je besoin de répéter ici que, partisanrésolu
de la liberté de- conscience, je suis dé ceuxqui enten-
Aent maintenir énergiquement l'indépendance de la

société civile et }$t suprématie de l'Etat à l'égard de 1l'Eglise?

BASSES-PYRÉNÉES,T- LP comité républicain de 5
l'arrondissement d'Oloron vient de faireafficher là !
proclamation suivante ; ' |

Messieurs les .électeurs,
Vous êtes appelé le 8 mai prochain pour l'élection

d'un député; M. Louis Rarthou se présente, pour la !
troisième fois, À VQS suffrages.

.Depuis 1889, il s'est consacréavec le plus entier dé-
vouementà la défense des intérêts qui lui étaient con-fiés et les services'qu'il, a rendus lui "assurent"la i'g- j

connaissancepublique- i

La plane éminente qu'il occupe dans les conseils du j

gouvernement, 31 la dpit à (a rectitude de ses actes, :dictés par le plus pur républicanisme, et à sa valeur
personnelle rehaussée parla plus haute éloquence."Il

â¢en est récompensé par l'admiration .de ses amis et le :respect de ses adversaires.
.Electeurs, * *

Quoique M. Louis Barthou soit seul candidat dans
notre arrondissementaux élections du $ mai, vous au-
rez à coeur de porter tous aux urnes voire bulletin de ;vote. |Plus le nombre des suffragessera grand, plus vous
donnerez au député de force et d'autorité pour conti- jnuer à défendre vos intérêts ; plus vous lui témoigne-
rez la vive approbationde ses actes; plus, enfin,,vouslui marquerezla reconnaissanceque méritent son dé-

jvouement et l'accomplissementfidèle du mandat que
vous lui aviez confié et que vous allez lui renouve-ler. j

Electeurs!
Pas d'abstentions; votez en masse pour Louis Bar-

thou ! Vive la République 1
Le comité républicain.

VAUCLUSE. â Le procès endiffamation intentépar -j

certainsmembres de la famille Dreyfus résidant à
Carpentras contre M. GeorgesThiébaut, rédacteurà
la Libre Parole et candidat à la députation dans cette i
circonscription, à l'occasion de certains propos te- ;
nus par lui dansune réunion publiqueâ propos qu'il ;dénie â est venu hier devant les juges correction-
nels de Carpentras.

Après plaidoiries de Me Masson pour la famille
Dreyfuset de M0 de Saint-Auban pour RI. Georges
Thiébaut, le tribunala renvoyé son jugementà hui-
taine.

NOUVELLES DÏJ JOUR
Le présidentde la République a reçu hier, après-

midi, le grand-ducAlexandreMichaïlovitch de Rus-
sie, et lui a rendu sa visite à l'hôtel Continental.
Les honneurs militaires ont été rendus au prince.,
qui a été reçu à l'Elysée avec le cérémonial accoutu-
mé.

La duchesse d'Oldenbourg a quittéCannes se ren-dant à Genève.

Par décret, il est créé à la Faculté mixte de mé-
decine et de pharmacie de l'universitéde Bordeaux
une chaire de chimie biologique (fondationde l'uni-
versité de Bordeaux). M. Denigès, chargé d'un
cours complémentaire de chimie à la Faculté de
médecine de Bordeaux, est nommé professeur de
chimie biologique à cette Faculté.

M. de Tannenberg, chargé d'un cours d'astro-
nomie à la Faculté des sciences de Bordeaux, est
nommé professeur de mécanique à cette Faculté ;

_
M. Picart, maître de conférences de mathéma-

tiquesà la Faculté des sciences de Bordeaux, est
nommé professeuradjoint à oette Faculté ;

M. Vèzes, maitre ae conférences de chimie à, la
Faculté des sciences de Bordeaux, est nommépro-
fesseur adjoint à oette Faculté.

Par décret rendu sur la proposition du ministre de
la justice sont .nommés dans la magistrature tuni-
sienne :

Vice-présidentau tribunalde Tunis (poste créé), M-
Fropo, juge d'instruction au même siège.

Juges d'instruction: àTunis, M.Baldy, juge d'instruc-
tion à Sousse ; à Sousse., M. Poisson,juge de paix 'à la
même résidence.

Juge à Tunis (postes créés,) : M. Saunier, juge d'in-
struction à Bône et M. Loizon, juge d'instruction à No-
gent-le-Rotrou.

Substitut du procureur de la République â Tunis
(poste créé), M. Dumas, juge suppléant au même siège.

Juges suppléants: à Tunis, M. François, juge sup-pléant à Sousse ; à Sousse, M, Guiot, juge de paix à
Saint-Cloud ; à Tunis (postes créés), M. Blavier, juge
de paix de Souk-el-Arba, etM. Randet,juge de paix, de
Miliana.

Jugesdepaix : de Souk-el-Arba, M. Grenouilleau, juge
de paix de Kairouan; de Kairouan., M, Chappot, sup-pléant rétribué du juge de paix de Souk-el-Arba; de
Sousse,M. Peyron, juge de paix de Sfax.; de Sfax, M.
Liotier, juge de paix de Gabés ; de Gabès, M. Labbé,
docteuren droit.

Suppléantrétribué du juge de paix de Souk-el-Arba,
M. Blanchet, avocat.

M. François, juge suppléant au tribunal de Tunis,,
remplira les fonctions de juge d'instruction.

Par un autre décret, sont nommés juges de paix :
A Banon (Basses-Alpes), M- Paris, ancien notaire ; à

Saint-Georges-du-Vièvre (Eure), M. Leplieux, sup-pléant ; à Bessèges(Gard), M. Brouilhet, juge de paix
de Remoulins ; à Remoulins (Gard), M. Simeon, licen-
cié en droit ; à Marson, M. Guillot, capacitaireen droit;
à Brinon-les-Allemands(Nièvre), M. Lacoste, juge depaix de Cajarc;à Cajarc (Lot), M. Maury, juge de paix
de Sore ; à Sore (Landes), M. Aguillon, juge de paix de
Sabres; à Sabres (Landes), M. Daverat, gradué endroit ; aux Essarts (Vendée),M. Jaubert.

©n nous écrit de Saint-Brieuc :
Le conseil municipal de la commune de Coatreven

est dissons, cette assemblée ayant,, contrairement
aux dispositions de la loi du S avril 1884, réélu
maire et adjointM'M. Beauvergeret Roujault, révo-
qués le 10 mars pour avoir refusé de procéder aumariage d'une femme divorcée.

LES GRÈVES
On nous écrit de Bourges :
Un certain nombreâ¢d'ouvriersplâtriers se sontmis

en grève demandant à être payés uniformément
50 centimes l'heure de travail sans distinction de.
catégorie.

Une tentative d'entente avec les patrons n'a pasabouti

AU JOUR LE JOUR
Les .gisements aurifères du Klondike

Le ministre de l'intérieur a adressé aux préfets,,
au sujet de l'émigration au Klondike pour l'exploi-
tation de terrains aurifères, la circulaire suivante
que publie ce matin le Journalofficiel :

Paris, 5 mai 1898.
La découverte récente des gisements aurifères du

Klondike situés en territoire canadien et non pas dans
l'Alaska, suivant une erreur assez répandue, exerce
sur les esprits une véritable fascination qui est entre-
tenue et surexcitéepar de dangereusesréclames.

La réalité étant loin de correspondreauxséduisantes
perspectives que l'on fait luire aux yeux des émigrants,
il importe de prémunir ces derniers contre les mé-
comptes et les périls qui les attendent,dans ces loin-
taines régions.

Les gisements aurifères du Klondike, se trouvantà
quelque distance seulement du cercle polaire, sont à
peu près inexploitables durant sept mois de tannée,
en raison de la congélation profonde du sol. Et, d'ail-
leurs, l'affluence des exploitants provoquéepar la pu-
blicité est déjà telle que presque tous les « daims »,autrement dit terrains miniers ayant quelquevaleur,
sont accaparés ; si bien que ceux qui iront chercher
fortune dans ces contrées seront exposés à ne trouver
que des terrains sans valeur.

D'un autre côté, les difficultés extraordinaires,que
présentel'accès du Klondikeconstituentune menacere-
doutable pourla vie et la santé. Surle chemin des mines
tracé dans laneige, les mineurs menant avec eux leurs
traîneaux chargésde provisions ont, en effet, â endu-
rer des fatigues excessives qui déterminent fréquem-
ment des maladies mortelles,telles que des méningites'
cérébro-spinaleset des congélationsde membres,dont
l'amputation opérée dans des conditions essentielle-
ment défavorablesamène une issue fatale. Et cela «st
si vrai que la plupart des compagniesd'assurancessur
la vie se refusent à assurer les mineurs qui se rendent
dans les régions aurifères du Youkon.

A ces périls inhérents au climat et à l'inexistencede
voies de communicationviennent s'en ajouter d'autres
qu'on ne sauraitpasser sous silence. C'est ainsi que,
sur plusieurs points du parcours, les vols à main ar-
mée se pratiquent fréquemment,et les mineurs isolés
qui sont le plus exposés à ces attentais ne sauraient
comptersur l'assistance de la polices, nécessairement
rudimentairedans ces régions, où elle n'est pas 'encore
èn mesure d'assurer la sécurité publique.

Au surplus, il importede ne pas-perdre de vue que
l'ignorancede la langue anglaise et des habitudes du
pays aggrâve singulièrementla situation déjà critique
de ceux qui se dirigent vers le Klondike. lis rencon-
trent, en effet, dans ces conditions,des difficultés pres-
que insurmontablespour effectuer le voyage et parer
aux dangers qui les menacentincessamment;et, d'au-
tre part, il leur est presque impossible, lorsqu'ils sont
parvenus à destination,de se renseigner avec certitude
sur les formalitésminutieusesque comporte toute con-
cession de terrains aurifères et dont l'inobservationles
expose à être dépossédés.

Enfin, pour entreprendre un pareil voyage, il faut
disposer de capitaux assez élevés, car les frais de
transport et d'approvisionnementen vivres, outils et
vêtements représentent déjà une première dépense
inévitable de près de 5,000 francs.

Dans ces circonstances, j'ai jugé qu'il était néces-
saire de mettre les émigrants en garde contre les ré-
clames tendant à les attirer au Klondike. Le public
français doit être persuadé qu'entre le succès, d'ail-
leurs très rare, d'une semblable entreprise et les ris-
ques redoutablesqu'elleentraine; il y a une complète
disproportion.

Vous voudrezbien donner la plus grande publicité à
ces renseignements,notamment par l'insertion da la
présente circulaire au Recueil des actes administratifs
de votre département-

LOUIS BARTHOU

>J,e prix du ilè
M. Dauphin, sénateur, avait, en sa,qualitéde,pré-

sidentdelà Société des agriculteursde la Somme,
..adresséJe $ mai, sut présidentdji conseil, des obser-
vations su? le projet de suspensiondu droit sur les
blés,' qu'il considérait comme prématuréet préjudi-
ciable aux cultivateurs,tant pour la vente de leurs
réserves appelles que dans l'avenirpar les spécula:-
tions et les introductions Dauphin a reçu de M.
Méline }a réponse suivante : "

Mon cher sénateur,
Je réponds en hâte à .votre lettre. Tous les représen-

tants de l'agriculture sont d'avis depuis huit jours que
la situationn'est plus tenable et qu'ilest impossible de
laisser l'émotion publique grandir davantage sur la
questiondu pain. Ils considèrentque ce serait un coup
pour notre régime économique. Le Conseil supérieur
de l'agriculture a été hier unanimesur la question.

Ne croyez pas que les prix <|u blé tomberont trop
bas avec la suspension du droit ; il y a trop de besoins
pour cela, ,nop seulementen France, mais à l'étranger ;
les prixresteront donc rémunérateurs pour les 'agri-
culteurs.

J'ajouteque la limitationde la suspension du droit
au à" juillet supprimetout danger pour l'avenir.

Dites cela à vos agriculteurs' avec votre grande au-torité et je suis certain qu'ils vpus comprendront.
Votre "bien dévoué,

j. MELINE.

Les syndicatsde Nice, dans une réunion tenue à
la Bourse du travail, ont décidé de constituer une
boulangerie coopérative, ont émis le voeu qu'une
taxe municipale soit fixéeau cas où les patrons bou-
langers maintiendraientle prix actuel du pain (cin-
quante centimes la première qualité et quarante-
cinq centimes la deuxième) et ont invité les futurs
députés à proposer au Parlement la suppressiondes
droits frappant les matières alimentaires de pre-
mière nécessite.

M. Victor Charbonnel ©ja Belgique
Nous avons raconté les incidents auxquelsles

conférences que M. Victor Charbonnel faisait de-
puis un mois en Belgique opt donné lieu. M. Victor
Charbonnel est rentré hier à Paris. Il nous a donné,
sur ces incidents, quelques renseignements que
nous reproduisonsà titre de document :

J'avais été appelé dimanche l?r mai, à la directionde
la sûreté de Bruxelles, pour l'heure même où je devais
parler dans un énorme meeting. Cette convocation
déjà était bien singulière.Et je fus carrément menacé
d'expulsion,sans autres motifs que d'avoir exprimé
des opinions religieuseset sociales qui peuvent assu-
rément déplaire aux cléricaux et aux conservateurs,
mais qui ne méritent pas une répressionsi violante.

La presse cléricale, à la suite de cette entrevue, me-
na une campagnepourpréparer l'opinion à l'idée de
mon expulsion.La presse libéraleet socialisteprotesta
avec une telle énergie qu'on n'osa prendre aucuneme-
sure de rigueur.

Enfin mercredi soir, au cours d'une conférence que
je faisais dans la banlieue de Charleroi, la police se
présenta et m'invita à interrompre ma conférence. Elle
ne venait pas pour m'expulser,mais pour m'arrêter.
Sans me donner d'autres explications, le bourgmestre
et le commissaire de police me signifièrent l'ordre,
qu'ils avaientreçu du parquet, de m'arrêter. Je deman-
dai la raison de oette arrestation. Je leur demandaide
montrer un mandat en règle. Le commissaire ne con-
naissait pas la raison ou il ne daigna pas me la dire ;
il n'avait pas de mandat,mais seulementun ordretélé-
graphique.Je répondis alors: « Je suis Français.Vous
m'expulserez, si vous voulez, mais vous ne m'arrête-
rez pas! »

Une effroyable bagarre suivit cette déclaration-Les
ouvriers mineurs-bousculèrentla police..Et je .fus litté-
ralement emporté vers Charleroi, d'où je partis par un
train de nuit pour rentrer en France.

Un député de la gauche, M. Furnémont, a demandé
hier des explications à M. Begerem, ministre de la
justice. Celui-ci, à. prétendu que l'on avait voulu m'ar-
rêter pour un incident qui ne. peut avoir une telle im-
portance : pour un soufflet que je donnai à Dinant, il
y a quelques jours, à un directeurde journal qui m'a-
vait grossièrementinsulté dans sa. feuille ultra-cléri-
cale. Si l'on enfermait tous les gens qui, en Belgique,
s'administrentdes gifles, surtout pendant les périodes
électorales, il n'y aurait pas assez de prisons.! Et il
me semble que des poursuites auraient pu suffire,
sans arrestation préventive: car ce fameux soufflet
ne fut qu'une provocation,et pas un coup do violence,

Non, mes adversaires ont cherché un mauvais pré-
texte et ont usé de perfidie -pour empêcher une cam-
pagne d'idéesqui prenait des proportions troublantes
et qui les gênait. .Personnene s'y méprendraen Belgique. Depuis plu-
sieurs jours, et quand il n'y avait pas d'autre histoire
que mes conférences, on parlait déjà de mon expul-
sion. Les cléricaux belges n'ont même pas le courage
de leurs décisions injustes et oppressives.

M., Victor Charbonnel nous déclare do plus qu'il
n'a reçu ni en Belgique ni à Paris d'avis ou de con-
vocation quelconque au sujet de l'incident de Dî-
nant. Il ajoute que, d'ailleurs, il est prêt à répondre
à cette convocation si le journalistequ!il a frappé a
réellementdéposé une plainte et si des poursuites
avaient lieu.

La population de nos universités
Le ministère de l'instruction publique vient de

publier la statistique générale aes étudiants (fa-
cultés cf écoles d'enseignement supérieur);, au
15 janvier 1898.

11 résulte de ce travail que la population scolaire
de nos facultés, à cette époque,n étaitpas inférieure
au chiffre de 28,782. Ce nombre se décomposeainsi :
hommes ; 27,911 (dont 26,419 Français et 1,492 étran-
gers), femmes : 871 (dont519 Françaiseset 292 étran-
gères).

Voici les chiffres afférents à chacunedes grandes
divisionsde l'enseignementsupérieur.

Les Facultés de théologie protestante comptent
137 étudiantset naturellementaucune étudiante; 5.
étudiants seulement sont étrangers, 9,107 jeunes
gens, dont 9,1-02 jeunes hommes étudient le droit;
sur ce nombre, 475 sont étrangers. Les écoles de
médecinecomptent un grand nombre d'étudiantes:
399, sur un total de 8,064; 168 étudiantes et 7.34 étu-
diants sont étrangers. C'est l'étude des lettres qui a
proportionnellement,le plus d'attraits pour les jeu-
nes filles : 240 fréquentent les facultés des lettres,
57 étrangères et 183 Françaises; sur les 3,1.18 étu-
diants, 80 seulement sont étrangers. Les sciences
sont étudiées par 3,497 jeunes gens, sur lesquels
80 femmes et 161 étrangers. Les écolesde pharmacie
comptent: 2,517, Français et 50 Françaises,27 étran-
gers et 3 étrangères.

En dehors des universités, les écoles de médecine
extralégales et leB écoles d'Alger sont respective-
ment fréquentéespar 949 (70 femmes) et 763 (24 fem-
mes) jeunes gens.

Cette population scolaire se répartit géographi-
quementainsi qu'il suit ;

Paris e6t habité par 11,647 étudiants et 400 étu-
diantes ; c'est près de la moitié du chiffre total de
toute la France. Etudiant la théologie protes-
tante, 70; le droit, 3,635; la médecine, 3,971; les
sciences, 1,273; les lettres, 1,697; la pharmacie,1,401.

Lyon a.la population scolaire la plus importante,
après Paris. Ses 2,335 étudiants fréquententsurtout
l'école de médecine (1,106, dont 33 femmes), celle de
droit (436), la faculté des sciences (321, dont 5 fem-
mes), l'école de pharmacie (272, dont 1 femme). 177
jeunes gens et 23 jeunes femmes y étudient les
lettres.

Entroisièmerang,,vientBordeaux : 2,144 étudiants
dont 773; pour le droit, 737 pour la médecine, 224 pour
les sciences;, 153 pour les lettres, 257 pour la phar-
macie. Sur le chiffretotal, on compte seulement 29
femmes.

Toulouse, Montpellier, Lille, Rennes, Nancy sont
habitées chacune par plus de 1,000 étudiants. On
compte : à Toulouse 12 femmes (sur 1,885.), à Mont-
pellier 83 (sur 1,4-96), à Lille 18 (sur 1,354), à Rennes
23 (sur 1,003), à Nancy 38 (sur 1,001).

Les autres villes universitaires comptent : Aix-
Marseille 849 étudiants, Poitiers 7.64, Dijon 604,
Caen 598; Grenoble 476, Besançon 197.

Académiefrançaise
Dans sa séance d'hier, présidée par M. Albert

Vandal, chancelier, assisté de M. Gaston Boissier,
secrétaire perpétuel, lecture a été donnée d'une
lettre par laquelle M. Abel Férey, professeurd'his-
toire au collègede Soissons, déclare être l'auteur du
manuscrit qui a obtenu une récompense de cinq
cents francs dans le concours pour le prix d'élo-
quence.

L'Académie a ensuite partagé également le prix
Archon Desperouses, de la valeur de trois mille
francs, entre M. Gabriel Vicaire, auteur du volume
de poésies intitulé le Clos des Fées, et M. Albert
Samain, auteur du volume ayant pour titre Au jar-
din de l Infante.

Dans sa prochaine séance, l'Académie statuera
sur les conclusions des rapports pour les prix Go-
bert, Thérouanneet Thiers.

FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Vendredi6 mai. â Une dépressiona passé cette nuit
sur les Iles-Britanniques; elle se trouve ce matin sur
les Pays-Bas et l'est de ^Allemagne (Flessingue, 751
mm.). Un second minimumexiste dans le nord de la
Norvège. Les fortes pressions, qui couvraienthier l'Es-
pagne, se sont avancées sur l'Irlande. Le vent est fort
d'entre ouest et nord sur nos côtes de la Manche et de
l'Océan, modéré de l'ouest en Provence.

On signale des piuies dans le nord-ouestde l'Europe.
En France, on a recueilli25 mm. d'eau à Cherbourg,

10 à Nancy, 4 à Paris, 3 à Rochefort.
La température s'est abaisséedans le nord-ouestdu

continent; elle était ce matin de : + 2° à Haparanda,
13° à Moscou, Paris, 20° à Barcelone.

On notait : 5° au puy de Dôme, 2° au mont Ventoux,
â 1° au pic du Midi.

En France,la température va s'abaisser -, des averses
restent probables dans la moitié nord.

A Paris, hier et cette nuit, plaie. -
Moyenned'hier. 5 mai, inférieure de W5â la

normale.

J3e!uîj5jii<3r Tgidf, «Jâxiina, 15*8; iptoi-
,mum 4.e ce matin, 12^. : * "'

A la tour Eiffçl, m&x- â¢'18*5; mig. : 6°0.
Baromètre à isejt'heures duïgatin, 756 mm.-2; enhaussé rapide à midi.

Variations atmosphériquesau 6 mai
JOUR THBIVMOHKTB.B BAROMÈTRB j

Vendredi.. 8 h. matin 15 »/» au-dessus 75G<nx »/»
' 10 h. 16 »/» â *756®» 1/2

12 h. «â¢ 16»/», -â¢» 7&91»» */.»
.â 2 h. s.oir 17 »/» *â¢ 760®® »/» j

TENTATIVESDE VOL DANS UN DÉPÔT D'OMNiBUS. â Nous
avons raconté, il ya un ou deux mois, la tentative j

de vol qui avait été faite dans le bureau du piqueur, !

au dépôtd'omnibus de la rue des Grands-AUgustins.
Cette'tentativeavait eu lieu un jeudi soir, veille de
paye. Le coffre-fort avait été déplacé ; on avait tenté
de le forcer, mais les malfaiteurs,dérangés dans
leur travail par quelque bruit, avaient pu fuir à
temps. Une enquête, ouverte par M. Volet, commis- j

saire de policedu quartierde la Monnaie,n'avait pas
donné de résultat-

Ce matin, vers les deux heures»un agent de ser-
vice-devant les bureaux du commissariat ces bu- |

reaux sont situés presque en face du dépôt des !
omnibus â remarqua deux jeunes gens, qui por-
taient un objet fort lourd et qui s'arrêtèrent devant
la fenêtre qui donne dans le bureau du piqueur. Il
les épia ejt survint brusquement,au momentoù les
jeunes gens étaient occupés à desceller une vitre i!

de cette fenêtre. Ces derniers, ainsi surpris, firent
face avec beaucoup de sang-froid, et. l'un d'eus, le
plus grand, se jeta sur l'agent et voulut le frapper
avec une énorme pince-monseigneur. L'agent évita
le coup, et, à ses cris, des camarades accoururent
du poste voisin. Les malfaiteurs prirent la fuite,
mais on put les rejoindre.

Leurtentative a été faite comme celle du mois
dernier, une veille de paye ; aussi a-t-on la convic-
tion morale que l'on tient lies auteurs de la dernière
tentative de vol. Les deux jeunes gens, cependant,
n'ont pas encore fait des aveux; ils ont donné des
noms que ion croitfaux : Paul Baré et Louis Per-
nod. Ils étaient munis de tout l'appareil nécessaire
à un vol par effraction.

COUP DE FUSIL MYSTÉRIEUX.âMlle Leclerc, une jeune
couturièrede la rue Servandoni, était assise, hier,
vers quatre heures, auprès de sa fenêtre. Elle ve-nait de quitter pour un instant son ouvrage et,
pour se distraire, émiettait un peu de mie de pain
pour son pigeon familier. Le volatile était posé sur
le rebord de la fenêtreet becquetaitles miettes que
lui offrait la jeune fille.

Soudain, un coup de feu, parti on ne sait,d'où,
d'une fenêtre î de la cour 1 retentit, et ie pigeon pen-
cha la tête et roula aux pieds de lu couturière. U
était frappé à mort, La jeune fille avait eu la main
légèrement éraflée par quelques grains de plomb ;
mais elle était à moitié évanouie de peur, quand les
voisins,effrayéspar la détonation, accoururentdans
sa chambre, ils se mirent immédiatement à fouiller
la cour et les abords de l'immeuble; ils ne trouvè-
rent personne.

Mlle Leclerc a déposé une plaintcentre les mains
de M. Lagaillarde, commissaire de police du quar-
tier de l'Odéon. Le, magistrat a ouvert une en-
quête.

UN PLAIGNANT imprudent; â Vendredi dernier, des
agents de la sûreté arrêtaient à Paris un prêtre,
l'abbé M..., contre lequel un mandatd'ameneravait
été décerné parle parquet d'Albi.

â¢L'abbéM... demanda des explications ; on lui ré-
pondit qu'il avait commis une escroquerie à Car-
maux et, malgré ses protestations, on l'écroua au
Dépôt, puis, le lendemain, on le mensuraau service
anthropométrique.

Quelques jours après, l'abbéM..., conduit à Albi,
apprenaitenfin de quoi il s'agissait. Un ; cultivateur
de Carmaux, M. P..., l'accusait de l'avoir escroqué
en lui faisant verser dans une boite une somme de
1,500 francs, sous prétexte que lui-même y avait
mis pareille somme, commearrhes d'un,marché.

Mis en présence de M. P..., l'abbé M... n'eut pas
de peine à se disculper. Il établit qu'il était à Tou-
louse le jour du vol et le cultivateurdut recoNNaître
son erreur. L'abbé M... n'en a pas moins porté
plainte contre lui.

INFORMATIONS DIVERSES
â Mme Félix Faure reprendra demain samedi ses

réceptionshebdomadaires-
Les Salons du Champ de Mars. â En dépit de la pluie,

des distances, les Salons réunis du Champ de Mars
exercent une attraction puissante sur la foule. Nous
avons recueilli, à l'administrationdes deux sociétés, le
chiffre des entrées depuis le 30 avril. j

Les voICi
Vernissage.. 1.920 entrées payantes, 25.183 gratuites ]

1« mai...... 10.963 â â 1.965 â2mai........ 4.850 -â¢ 1.266 â¢â
3 mai 5.393 â» â 1.387 â
4 mai 6.662 â â. 1.749 â
5 mai.. 6.982 â â 1.802 -

Total des recettes jusqu'à oe jour : 54.050 francs.
La collection de Chennevières.â La première vacation

de. la vente des dessins du marquis de Chennevières a
eu lieu hier après-midi, à l'hôtel Drouot, sous la direc-
tion de M° Paul Chevallier.

Elle renfermait, commepièces de résistance, deux sé-
pias de Fragonard, charmantes de vivacité, d'esprit et
de justesse, le Petit frère et Ma chemise brûle.; la pre-
mière a été adjugée à 111(100 francs à. M. Veil-Picard,
la seconde à 16,600 francs au comte de-Camondo. j

Les autres prix obtenus ont été moins brillants. Il y
avait là toute une série de Boucher, dont quelques-uns |

vraiment délicieux ; le Dîner, la Paysanne et sonenfant,
une Nymphe au repos, une Psyché visitant l'Amour. Ces j

quatre pièces ont atteint respectivement 1,250, 1,500,
1,000 et 1,420 francs. La Mère de famille a fait 800, les !

Amours sur des nuages 735, la Fontaine 700, le Moulin à
eau 600, la Cène 370s

Deux petits portraits de Cochin père, dessins de
graveur d'Une finesse et d'une précision magistrales,
ont été acquis, le Portrait de femme à 1,900 francs par
M. Mûhlbacher, îe portrait d'homme à 1,250 par M.
Pierre Decourcelle.

Un Debucount, l'Heureuxaccident; a fait-1,000 ; deux
petits .paysages de Fragonard, 950 et 780 ; deux Greuze
6e sont misérablementvendus 75 et 98 francs. Lancret
a réalisé quelques prix honorables avec sa Toilette,
1,000 francs; son Joueur de mandoline,950; son Gascon
puni, 400. Une Jeune femme assise devant une cheminée,
de Lebel, a trouvé preneur à 500, et Le Prince a ter-
miné la séance avec un Village russe, vendu 980, et
le Rosier, qui a atteint le prix inattendu de 4,050.

Total de la vacation : 73,355 francs.

ââ¢ Est déclaré d'utilitépubliquel'établissement,dans
le département de la Seine, d'une ligne de tramways à
traction de chevaux, destinée au transport des voya-
geurs, entre le cimetière parisiende Pantin et le car-
refour des Quatre-Chemins,où elle s'embrancherait,sur
la ligne de la place de l'a République à Paris, à Au-
bervilliers. Le maximum du prix des places est fixé à
19 centimes en classe et 5 centimes en 2e classe.

Grands Magasins Dufayel. â Tous les jours, de
3 heures à 6 heures (le dimanche de 9 heures à midi),
le cinématographeLumière, avec reproductionde tous
les bruits que comportent les tableaux. A 4 heures,
démonstrationssur l'es rayons X, par M. Georges Bru-
nei, et conférence anecdotique, par M. Maurice Lefevre.
Exposition de mobiliers complets parmilliers toujours
prêts à- être livrés.

TRIBUNAUX
Action en responsabilité. â On se souvient

de la fuite de M. Balensi, directeurde la Société de
banqueet de change, laissant, en quittant Paris
quelques jours après la mort de Mat Lebaudy etfouvertured'une instructionjudiciaire, un passif de
six millions environ dont 3,700,000 francs déposés
par celui que, dans le monde où l'on s'amuse, on
avait surnommé « le Petit Sucrier », et 1,200,000 fr.
de titres remis à la Sociétéde banque et de change
par différents capitalistes.

-Ces derniers viennentd'intenterdevantla 2e cham-
bre du tribunalcivil contre quelques-uns des admi-
nistrateurs de Ta société dont M. Balensi était le di- j

recteur une action en responsabilité pour défautde
surveillance. Ils ont confié leurs intérêts à Mca Me-
nesson,Reboul, Guillaumin,Caronet Deroy. ;

Mcs du Buit et Raoul Rousset occupent pour les
défendeurs.

Les promesses d'uu ancien gendarme.âOn
télégraphiede Carpentras:

Le tribunal correctionnel a condamné hier à deux
mois de prison pour escroquerie l'ancièn gendarme

,
Cârrère aui, agent d'une société dite d'économiena-

tionale, dont le siège est à Paris et se donnant Ja,
fausse qualité de représentant de lu ville'de Paris
et du Crédit foncier, parcouraitles villagesen offrant
en vente des obligations à lots payables p,ap échéan-
ces mensuelles.

L'acheteuralléché par l'espoir de gagner un gros
lot -s'engageait à payer en général un prix double
de sa valeur chaque obligation et opéraitun verse-
ment de 10 francs, contre lequel il lui était délivré,
non pas l'obligation, mais un simple reçu. C'est
trop t^rd qu'ils apercevaitque son opération n'avait
aucune garantie.

NÉCROLOGIE
Nous apprenons la mort de M. Myrtil Hecht, dé-

cédé jeudi soir, en son :domicile boulêvard.Maies»
herbes, 93.

Les obsèques auront lieu dimanche, à dix heures
du mutin, au cimetière Montparnasse.

On se réunira à la maison mortuaire.
Les personnes.qui,n'auraientpas reçu de lettre de

(convocation sont priées de tenir le présent avis
comme en tenant lieu.

LIBRAIRIE

Xa Classe» grande revue militaire, paraît aujour-
d'hui, rédigée par nos meilleurshumoristesmilitaires.

AVIS ET COMMUNICATIONS

FICHET
FÊTES OE L'ASCENSION ET DE LA PEntecoTE

A l'occasion des fêtes de l'Ascension et de la Pente-
côte, les coupons de retour des billets d'aller et retour
délivrés du 17 au 22 mai, et du 27 au 31 mai 1,898, se-
ront respectivementvalablesjusqu'aux derniers trains
des journées des 24 mai et 2 juin. Sur le réseau dgja
Compagnie Paris-Lyon-Méditerranée.

-Sur le réseau de l'Est, les billets d'aller et retour dé-
livrés par les gares, stations et haltes, pour toutes les <destinationsdu réseau situéesà 50 kilomètresau moins
du point de départ, auront leur durée de validitééten-

,due comme suit :f Fête de l'Ascension. â Les billets délivrés à par-tir du mardi 17 mai seront valables, pour le retour,
jusqu'au dernier train du mardi 24 mai;

2° Fête de la Pentecôte. â Les billets délivrés à par-
tir du vendredi 27 mai seront valablespour le retour,
jusqu'au dernier train du jeudi 2 juin.

La Compagnie du Nord a pris les dispositions sui-
vantes :

Les coupons de retour des billets d'aller et retour
individuelsdélivrés : 1° à partir du mardi 17 mai inr :
clus, seront valablesjusqu'au mardi 24 mai inclusive-1
.ment; 2° à partir du vendredi 27 mai. inclus, seront-:
valables jusqu'au jeudi 2 juin inclusivement, \

Observation. â Ces billets conserverontla durée,de.-I
validité déterminéepar le tarif précité,lorsque norma- |

lement elle expirera après le 24 ou après l.e 2 juin,
i

selon ie cas.
Les billets collectifs de famille pour les vacances

présentant des réductionsde 15 à 45 0/0 et les billets-heb-
domadaires de bains de mer présentant des réductions
de 20 à 44 0/0 seront mis en distribution aux mêmes
dates et auront la même durée de validité que les bil- ;
lets d'aller et retour individuelsdésignés ci-dessus.

Les demandes de billets collectifs de famille doivent
être faites aux gares deux jours au moins avant celui ;
du départ.

.
*

THÉÂTRES
« Ma Belle-Mère »

Le théâtre de Clunya donné, hier, la première re-
présentationd'un vaudeville nouveau, en cinq actes,
de M. Paul Ferrier.

Le thème? Les tribulations d'un gendre qui vou-
drait être débarrassé,pendantun temps, de sa belle-
mère. Ces chosesse voient. Théodule,donc, se laisse
aller à dire, devant des saltimbanques, qu'il donne-
rait bien les 20,000 francs, qu'il a dans sa serviette,
pour être délivré de celle dont il épousa la fille. Les
20,000 francs, adroitement subtilisés, disparaissent
d'abord.La belle-mèredisparaît ensuite- Mais Théo-
dule n'avait pas prévuque la fille de ia disparuevou-
drait courir à la recherche de sa mère. Alors com-
mence une course folle èt burlesqueen toutessortes
d'endroits, à travers toutes sortes d'incidents. La
belle-mèreperdueest enfin.retrouvée.Tout le monde
s'embrasse.

Une fantaisiste interprétationpar la vieille troupe
de Cluny, dont on connaît la verve, a fait de cette
farce un vaudeville sans prétention sans doute,
mais plein de gaietéet d'entrain-

« Fualdès »
L'Ambigu a repris, hier, le vieux drame de Fual-

dès, qui fut joué, pour la première fois, à la Gaité,
le 14 novembre 1848.

On sait que ce mélodrame met à la scène le crime
fameux, qui fut commis à Rodez, le 19 mars 1817,
et dontune complainte a perpétué le

,
souvenir.

La reprise, donnée hier soir, a surtout fourni l'oc-
casion ae revoir Mme Tessandier, Mlles Rose Syma,
Georgette Loyer, MM. Pierre Achard, Montigny,
Pouctal, Renot et Bour, dont les efforts- ont été en-
couragéspar les applaudissementsde l'assistance.

âCe soir, vendredi :
A l'Odéon, à huit heures trois quarts, première re-

présentation de la Grand'Mère, comédie en un acte, en
vers, de Victor Hugo, avec la distribution suivante :

MM. Cornaglia, HeerGroot; Rameau, le duc Charles;
Taldy, 1er bourgeois; Chevillot, 1" paysan-, Beauvais,
2e paysan:Mmes Marie Laurent, la Margrave;Segond-
Weber, Emma Gemma; petit Roy, le petit Charles; les
petites Andréyor,petiteCécile et petiteAdèle.

A l'Opéra, par suite d'indispositionde MlleDelna, la
reprise du Prophèten'aura pas Heu ce soir. On donnera
à la place les Maîtres chanteurs.

Au Gymnase, dernier spectacle d'abonnement,der-
nière série des vendredis(cartes mauves), l'Aînée.

A la Cigale, premièrereprésentation de Fémina, fan-
taisie de ian 3000, en un acte, de M. P.-L. Fiers, mu-
sique de M. R. Berger.

Aux Bouffes-du-Nord,reprise de la Jeunesse des Mous-
quetaires, drame d'AlexandreDumas et d'AugusteMa-
quet, joué par MM. Jean Coudray, Damboise, Liézer,
Worms, Cazalis, etc., et par Mmes Barbieri, Jeanne
Maude, etc., etc. Au deuxième tableau, reconstitution
du duel des Mousquetaires; au septième tableau,
Portsmouth, grand décor nouveau de M. Léon Renier.

â Au Vaudeville, Décoré tiendra l'affiche jusqu'au
mardi 10 mai inclusivement^

â A partir du jeudi 12 mai, le théâtre de la Renais-
sance donnerasept représentations de la Dame aux ca-
mélias, et, àioccasion des fêtes de l'Ascension et de la
Pentecôte, la Samaritaine, de M. Edmond Rostand,
l'oeuvre si désirée du public.

Lysiane n'aura donc plus que six représentations.

â Le jeudi 12 mai, aura lieu, auTrocadéro, une belle
représentationdonnée au bénéfice de M. Léautaud qui
fut, pendant vingt-cinq ans, le souffleurde la Comédie-
Française.

Celle-ci, en récompense des longs services de ce fi-
dèle serviteur, se transportera au Trocadéro pour y
jouer OEdipe roi, avec M. Mounet-Sully, dans le rôle
d'CEdipe, son triomphe, MM. Albert Lambertfils, Paul
Mounet, Laugior, ViUain, Fenoux, Mmes du Minil, Ha-damard et Lerou,

L'immense estrade du Trocadéro, transformée en
théâtre, rappellera le souvenir de la représentation
d'GEdipe roi telle qu'elle fut donnée sur le théâtre ro-
main d'Orange, avec une figuration de plus de cent
personneset l'accompagnementde la belle musique de
Membrée.

OEdipe roi sera précédée d'Une bonne farce, un acte
de M. de Lorde et suivi d'un intermèdemusicalet dra-
matique,auqueldonnerontleur concoursnos premiers
artistes de Paris, Mme Sarah Bemhardt en tête-

â¢â Mlles Thérèse, Suzanne et Marguerite Chaigneau
donneront,le samedi 7 mai, à deux heures et demie
(Petite Salle Erard),une séance demusiquede chambre
avec le concours de Mlle Adèle Rémy.

â Mlle Hortense Parent, l'éminent professeur de
piano, donnera deux séances musicales pour l'audi-
tion de ses élèves, le dimanche-8 mai, à une heure et
demie, salle Erard, et le vendredi 13 mai, à huit heu-
res du soir, salle Pleyel. Au programme, la sympho-
nie pour piano et orchestre de Vincent d'indy, concer-
tos de Beethoven et de Mendelssohn, etc.

â Demain samedi, à la Bodinïère, à quatre heures et
demie, représentationde : Utile Ballich, revue de MM.
J. Oudot et H. de Gorsse, jouée par Mlle Balthy et MM.
Le Gallo et Garnier.

SPECTACLESDU VENDREDI 6 MAI
/

Onéra. 8 h., les Maîtres chanteurs. â Samedi, 8 h,, Si-
gurd.

Français. 8 h. »/». â La Martyre.
Opéra-Com.8 h. 1/4. â Mignon.
Odéon. 8 h. »/». â Celle qu'il faut aimer.â La Grand'¬

Mère.â Mon Enfant.
Renaissance.8 h. 3/4.â Lysiane.
Vaudeville.81/2. Le Misanthrope etl'Auvergnat.Dé.coré.
Gymnase. 8 h. 1/2. â L'Aînée.
Pal-Royal. 8 h. 1/2.â r.tiou-chou. â Le Boulet.
Variétés. 8 h. 1/2. â L'Erreur.â Le Nouveau Jeu.
Porte-St-Martin. 8 h. »/». â Cyrano de Bergerac.
Ambigu.-8h. 1-/2. âFualdès.
Gaîté. 8 h. 1/2. â Le Maréchal Chaudron.
Folles-Dram.81/4. HoraceetLiline.Fauvettedu Temple.
Nouveautés. 8 h. 1/2.â Le Contrôleur des wagons-lits.
Bouffes-Par.âRelâche.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. â Les Tisserands.
Cluny.8 h. 1/2.âAu Coin du feu.âMa Belle-Mère.
Ath.-Comiaue.81/2. L'Amour mouillé.Doctrine du mari.
Déjazet. 8 h". 1/2. â Le Sous-Préfetde Nanterre.âBébé.
Th. de la République. 8 1/2. Kean ou Désordre et Génie.
Th. d'Application(ia Bodinière).9 h. â Pierret préfet.
Ambassadeurset Alcazar d'été. 8h.âSpectacle-concert.
Olymnia.8 h. 1/2.âFrédy.â Libelly's.â Miss Gertrella.
Cas. dé Paris. 8 1/2. Kiners. Goldin's. Berry. Biogranhe.
Fol.-Bergère. 8 h. 1/2. Les Shefter.Bêv.ed'Elias.Diamant.
La Cigale, l20.bdRochechouart.8h.»/».âFémina.
Parisiana. 8 h. Cyrano à Paris. A. Thihaud et Reschal.
Nouv.-Ciraue. 81/2. La Chasse. John Higgins,.sauteur.
Cirq. d'Eté." 8 h. 1/2. â Miss Schefl'er.âLa belle Oeyo.
Cirq. Medrano.B4Rochechouart.8 h. 1/2. Les cinq ours.
Rob.-Houdin.8 h. 1/2.âVues cinématographiques*
Musée Grévin.âNansen.âCouronnementau tsar.
TrEiffel.Ouv,de10h. m. àlanuit.1" ét, brass.Barsàt»ét.

SPECTACLESDU SAMEDI 7 MAI
Opérai8,hâSjgurd.s-.Dimançhe, relâçh,?.
Fran(,;ais. 8 h- »/",â â La Martyre. I
OpérarCom.8 h. »/»â âCavalleria rusticana. â Mireille?"

(Les aufrgs spectaciesc.omm.e vendredi)

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeaux. 6 mai.
Blés. â Nouvelle hausse, les marchés exportateursayant élevé leijrsprix à ià suite de la suppressiondes

droits. On cote : roux d'hiver mai-juin 25 fr. ; Plata
23 5Q les 80 kil. entr.

;Farijies.
IT-

Supér. 45 50 à 46 50; ordin.45 fr. à 45 5Q
les 100 kil.

Cafés- r- Caracas gragé 68 fr. les 50 kil. entr.
Crins- w Cheval Montevideo 175 à 180 fr. les 50 kil,

...Tertres et dérivés. Tartre 110 le degré; crème da
tartre<160 fr. les 100 kil.

Essence de térébenthine.â Nue 69 fr.; logée 80 fr«
les 100-hil.

Brai noir sec 10 50; dito clair 13 fr.; colophane ordin»
15 fr. les ilOO kil.

Peaux de mouton. Buenos-Ayresmérinos120 fr. 4
130 fr.; dito eù-laine .110 à U» fr.; Australie quart laine
80 à 90 fr.

Londres,5 mai.
Changes: Bombay -1 sh. 3 13/16den.; Calcutta 1 shi,

3 7/8; Singapour et Penang 1 sh. 10 13/16 den.; Hong-
Kong 1 sh-10 1/4 den,: Shanghaï2 sh. 5 7/8.den.;Yoko«
hama g sh. 0 3/8; Valparaiso17 7/16 den.

Leipzig, 5 mai.
Lainps. â Janv. 3 3.5; .février 3 32 1/.2; mal 3 47 l/2f

juillet 3 42 .1/3; sept. 3 37 1/2; novembre 3 37 l/2t
Ventes 25,ooo kil- Tendance ferme.

New-York, 5 mai.
.Changes sur Londres 4 80 3/4;,sur Paris 5 251/2: sut

Berlin 93 3/4-
Blés.â Roux dîh.iver : mai 145 »/, hausse 211/2; sept.

9.11/4, hausse 3 5/8.
Cotons,. â Recettes : 5.400 balles contre 5,000 balleâ

l'andernier. Totaldes 6 jrs : 43,100 balles contre37;000
l'an dernier. Middling Upland 6 3/8, hausse 1/16. Ven-
tes 1,000 balles. Marché calme.

Futurs : cour. 6 16.; juill. 6 22: sept. 6 25. Marché
très soutenu. Ventes 87.900 balles.
' Café?. â Rio fair n° 7, futurs : cour. 5 80; juil. 5 65;
sept. 5 70.'Ventes12.000sacs. Marché lourd.

New-Orléans, 5 mai.
Cotons : Middling 5 11/16, inchangé. Marché câline.

Ventes 2,400 balles.
Futurs : cour. 5 74: juillet 5 82: sept. 5 84. Marehâ

soutenu. Ventes 17.000 balles-
Chicago, 5 mai-

Blés roux d'hiver : mai 150 »/», hausse 20; sept«J
85 »/», hausse 11/2.

Rio. 5 mai.
Cafés- â Recettes : 6.000 sacs. Marché faible.

Stock: 127.000sacs. Rio n° 7. 9,800 reis.baisse 50.
Change 5 3/4,ou 1:657 reispar franc, hausse 1/16.

Santos, 5 mai.
Cafis. â¢«- Recettes : 15.000 sacs. Marché calme.
Good averagel0:000.reis, inchangé.Stock372,000sacsÀ

Coursas du bois de Boulogne
La pluie qui tombaitdepuis,le matin n'a pas désarmé

pour ies courses; malgré cela, le public était venu asc
sez nombreux,attiré par les deux principales épreu-
ves du programme: le prix Reiset et le prix du Prlnca
de Galles.

Le prix Reiset (25,000fr., 3,000 m.) a réuni neuf con-currents. Machiavel II et Brabant ont fait le jeu. Au
dernier tournant Callimaque, au vicomte d'Harcourt
(Dodge), dominait ses adversaires et n'a pas été re-joint. Maréchal, àM. Abeille (Dodd),a pris ladeuxièms
place à cinq longueurs,devançantd'une encolure llyk-
sos, à M. M.enier(Lane), 3e, Le Juste 4°.

Non placés : Brabant, Machiavel II, Palmarès, Ama<
dis il, Autant.

Pari mutuel à 10 fr. : écurie d'Harcourt,24 fr. 50.
Le prix du Prince de Galles (20,000 fr., 2,400 m.) s

donne lieu à de nombreuses transactions. Clodomir amené suivi de Fréchède, au vicomte d'Espous de Paul
(Madge). Ce dernier, avant la ligne droite, prenait sixlongueurs d'avance qu'il conservait jusqu au poteau.
Magister, à M. Camille Blanc (Dodd), devançait d'une
longueur Dax 3«, Mlle-de-Chantilly, Patriarche, Val-
paraiso, Parasol H, Inflexible, Abencérage, Clodomir»
â Pari mutuel : 90 fr.

Le prix de Garches (4,000 fr., 3,000 m.),, qui commen-çait la, journée, a été gagné par Pollux II, battant
d'une longueur Interlaken 2e, Clair-de-Lune3° à vingt
longueurs.â Pari mutuel : 45 fr.

Dans le prix de la Fiandrie (7,000 fr., 3,000m.), Con-
fédéré, à M. Wysocki (Madge), a battu d'une encolure
Francisquineaprès une jolie lutta. Le grandissimefa-
vori Lutrin, qui sans doute n'aimepas le terrain mou,
a pris la troisième place à trente longueurs. Alvarez
dernier. â Pari mutuel : écurie Wysooki, 34 fr. 50.

MonopoleII, à M. Camille Blanc (Dodd), a gagné la
prix de Ville-d'Avray (4,000 fr., 1,100 m.), battant de
trois longueurs le favori Mondovi,2e, Heilé, 3e. â Pari
mutuel : 68 fr. 50.

Le jockey Madge a remporté sa troisième victoire da
la journée avec Bar-le-Duc, à M. A. Pierre, dans le
prix du Bois Rouard (7,000 fr., 2,400 m.). Douro était
deuxième à une encolure. Canaille 3°. â Pari mutuel ;
81 fr. 50. â L. G.

SPORTS ATHLÉTIQUES
I»ES GRANDS PRIX SCOLAIRES

Si la pluie persistante de la journée d'hier a empêché
les spectateurs de se rendre sur le terrain du Racing-
Club au bois de Boulogne pour assister aux grands
prix scolaires do l'Union des sports athlétiques, elle
n!a pas arrêté les jeunes athlètes engagés dans les dif-
férentes épreuves,qui ont été disputéespar un grand
nombre de coureurs.

Le prix du Présidentde la République (Challenge in-terscolairedu mille) que détenait le lycée Janson-de-
Sailly est revenu à l'école Lavoisier, avec 11 points;
2° lycée.Janson-de-Sailly, 21 points ; 3« collège Rollia;
4» lycée Louis-le-Grand,etc.

Le prix du Conseil municipal (course de 1,000 m.) ,3été gagné par M. Masson, du lycée Louis-le-Grand; 2«
M. Postry, Louis-le-Grand; 3° M. Montcavrel, de l'éccda
Lavoisier.

Dans, la prix de Paris (course de 400 m.), M. Dubus,du collège Rollin, s'est classé 1" ; 2° Tauzin, lycée
Hoche ; 3° Widmer, Louis-le-Grand.

Le Grand Steepie-Chase de 2,500 mètres est revenu.â
M. Busine, de l'école Lavoisier, tandis que le saut â.l?
porche a été gagné par M. Hayton, du lycée Hoche.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES
(Jugements du 4 mai)

Despeaux, mercier, rue des Archives,39.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES
Goubet, épicier, à Saint-Maur-les-l=ossés,66, boul.def

Mûriers.
Vvio Siron, pension de famille, 21, rue Campagm*Première.
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EIISMl! S HSSSToffl^ESKEHOOVEAOInEHTJERS r,a plue botteÏSimiSrrE i«tiei»£ioK<fe Vartdeutait
ÏVX, SEESRi EBTTS

dos RR. PP.mÊÊMmm
de SOuXAC

Se méfier des Imitations
et Contrefaçons.

Ci-contre lte modèle du
Flaooa Élisir.

admises dans les

Hôpitaux"

Saint-Jean. Maux d'estomac, appétit, digestions*
PrdcieUSBTvoic,calculs, bile, diabète, goutte.
ÏÏÔmitÏÏQÏÏe.Asthme, chlorose, débilités.
Désfrée.Calculs.coliques.Magttoîe/ne.Reins,gravells,
Wqolettè.Anémie, linpérâtrîcê!°Umxd'estomac.

Trti-3gr*»b!et-ii-boito. Une UouttlH#par jour.
30CIÉTÉGÉNÉRALE dos EAUX, VALS.iArdeohe).

LES CAFÉS©ÂIWJILHCI
Les plus parfumés, les plus eoequis, les moins chert^

En boites cachetées chez tous les boas épiciers.


